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Stye prcpr6 du pairioti3mæ
chez une "Fille de Dieu”

D‘autres saintes ont été proposées à la véné4
ration de l'Eglise catholique tôt après leur mort.
Pour ne citer quun exemple, mais combien il-
lustre, ne sommes-nous pas témoins aujourdhui
de la fortune étonnante dune petite Française,
morte il y a quarante ans, dont les propres sœurs
vivent encore. et dont les vertus sont célébrées
dans toutes les parties du monde, dont le nom
est invoqué chaque jour par d'innombrables dé-
vots confiants dans ’ le pouvoir surnaturel de
Sainte Thérèse de l‘Enfant Jésus.
Or près de Cinq siècles ont passé avant que

l’Eglise catholique mit Jeanne d'Arc sur les au-
tels. Ce n’est pas que la France et le monde
catholique eussent tardé à réhabiliter la mémoire
de la grande martyre de Rouen, ni hésité à con-
fondre dans une même vénération le patriotisme
de cette,sainte et la sainteté de cette pure incar-
nation de l'idée de patrie.

Il n’en faut pas douter. la Providence avait
ses desseins quand elle réservait pour l'époque
contemporaine l‘illustration et la glorîfication de
celle c';ue nôus appelons « la sainte de la patrie ».
Nous devons penser que la canonisatîon toute
récente en somme de Jeanne d'Arc souligne ia

pur CHRISTIANUS

destination très particulière à notre temps du
message de l'héroïne nationale.
Nous vivons en un siècle dur, en un siècle de

fer, en un siècle de violence. Beaucoup désor-
mais ne croiraient pas aimer leur pays, s'ils ne
haïssaient d'autant les étrangers, les « barbares »
comme disaient les Grecs. Ou bien quelquefois
les hommes qui inclinent vers la douceur laissent
de généreuses chimères dissoudre dans leur es—
prit la vraie notion de patrie, ils ont désapprîs
à aimer d'un juste amour de prédilection la gran—
de famille nationale de laquelle pourtant ils tien-
nent leur être, leur nature particulière.
A tous également Jeanne d’Arc aujourd'hui

fait entendre une leçon aussi douce que forte ;
à tous elle rappelle un devoir aussi impériaux
qu’il est aimable.

C’est le devoir de cette charité inspiratrice
de toutes les Vertus, de tous les héroïsmes ; c'est'
le devoir de cet amour tout à la fois ‘universel
et cependant admirablement nuancé selon la
diversité des objets auxquels il s'adresse.

L’action du Saint Esprit institue dans le cœur
du chrétien « l'ordre de la charité ». Dans cette Ï
harmonie de l‘amour universel le patriotisme chré—

 

Do Võ Phi Hùng Cựu HS Petrus Ký (67-74) tặng Huỳnh Chiếu Đẳng chủ  Kho Sách Xưa Quán Ven Đường 



2 - _ mnocnms

tien s'insère comme un sentiment très doux, très
puissant comme un appel au don de soi, et ce—
pendant rien, en ces dispositions, d'agr-essif ou
d’hostile, rien d'exclusif et qui nous renferme en
je ne sais quel égoïsme collectif.
L’exemple de Sainte Jeanne JArc*c0ntient la _

leçon précieuse d'un sentiment patriotique fait
tout à la fois d'une compassion active pour les
victimes de l'injustice, d'un amour simple et di-
rect pour le bon peuple qui était le sien, d'une
fidélité à toute épreuve à cette grande loi de la.
charité qui s‘impose aux çhrétiens dans le temps
même qu'une déplorable nécessité leur comman-
de de se faire la guerre.

*
**

Un illustre écrivain qui aimà la France avec
autant de ferveur que de compréhension, et qui
d'ailleurs pour elle versa généreusement son
sang lors de la guerre de 1914, a chanté avec
d’inimitables accents le cœur de Jeanne d’Arc,
son âme tendre et forte, plus miraculeuse en
vérité que sa carrière d'épopée. Il y a quelque
chose en effet de plus beau que la geste surpre-
nante d'une bergère promue chef d'expédition,
rangeant des soldats indisciplinés, des chefs om—
brageux et fiers sous son obéissarice, délivrant
des villes assiégées, menant triomphalement au
sacre un prince pour qui ses amis ni lui-même
n’osaient plus espérer une destinée royale. Il y
a quelque chose de plus beau même, il faut le
dire, que la noble attitude d'une victime inno-
cente qui meurt sans faiblesse comme sans for-
far1terie, et c'est le mouvement d'un cœur que
l’amour le plus pur dont.il est -consumé destine
à l'appel d'en haut pour une intervention salva-
trice. C'est dans le cœur des êtres d'élite qu'il
faut en définitive chercher l'explication de leur
vie. Cest en référence avec leurs dispositions
intérieures que leurs œuvres, dont nous frappent
les dehors, prennent leur véritable signification
et c'est pourquoi par delà le miracle sensible
des apparitions et des voix il paraît juste d‘admi—
rer davantage encore le miracle invisible de la
grâce dans un cœur de jeune fille, le « mystère
de la charité de Jeanne d’Arc ».

il n'est point dit que la petite bergère de Dom-
_rémy ait jamais“ eu à souffrir personnellement
dufant son enfance des malheurs que la guerre
de Cent ans déçhaînaient sur la France. Mais
il n'était question autour d'elle que de tous ces
malheurs, que de moissons dévastées, cle villages
incendiés, que d'hommes d'armes livrés aux pi-
res instincts de brutalité“ sanguinaire. Et c'était
assez pour que l'âme de cette fille au grand
cœur fût douloureuse et dejour en jour plus dé- '
solée Hélas « il ne faut quun briquet pour brû—
ler une ferme, il faut et il a fallu du travail et
du t1avail pour pousser une moisson... Pour faire

un bon chiétien il faut que la charrue ait tra-
vaillé vingt ans. POur défaire un chrétien il faut
que le sabre travaille une minute ».

Bien plus efficaces, et bien plus sûres, les
forces de destruction l'emportent sur les forces
de construction qui travaillent pour la vie. L‘es-
sor et le mouvement de la vie se voient brutale-
ment arrêtés. Partout les forces hostiles ont le
dessus. Les larmes recouvrent de leur amertume
les sourires qui se préparaient à saluer ’le succès
de la vie.
Jeanne pense « à tous les affamés qui ne man-

gent pas, à tant d'affamés, à des æ‘famés innom-
brables »; elle pense « à tous les malheureux
qui ne sont pas consolés, à tant et tant de mal-
heureux à des malheureux innombrables », elle
pense « aux pires de tous, aux derniers, aux ex—
trêmes, aux pires, à ceux qui désespèrent de la
bonté de Dieu ». Sans cesse dans les paroles de
la douce guerrière revient, comme l'indice clune
pensée qui lobsède, cette préoccupation des
êtres que l'excès de la souffrance a poussés au
désespoir et qui meurent roidis dans le refus de
se confiera Dieu

« Assez comme cela de pauvres morts sans
confessions », crie-t-elle navrée, au soir d‘une
victoire dentelle ne saurait savourer la jubila-
‘tion sans en percevoir aussi l'amertume !

« Il y avait grand pitié au royaume de France »
et cette pensée devait suffire à préparer Jeanne
d'Arc au plus terrifiant des sacrifices. Il fallait
faire cesser tant de souffrance imméritée ! Avec . ‘
ce courage indomptable qui soutient la vaillance
d'une femme dans le temps que déjà les hommes
n'ont plus le courage de résister au malheur,
Jleanne accueillerait donc dans le même hémis-
sement d'agonie qui avait jeté le Christ la face
contre terre au jardin des Oliviers l'ordre qui lui
était donné de quitter sa famille et claffronter

la redoutable aventure. /,
Elle ferait la guerre. mais't'e serait pour faire

cesser l'odieux état de guerre qui désolait un
pays injustement opprimé. Elle consentait à ce
que le sang fût versé, mais ce serait pour que
le sang n’eût plus ensuite à couler.

*
**

Hélas, tout eût été si simple et chacun eût pu
,si bien jouir d'une paisible bonheur si les An-
glais étaient restés chez eux, si les Français
avaient su vivre en bonne intelligence ! Pourquoi
les hommes étaient-ils à ce point_ aveugles qu'ils
se fissent eux-mêmes les propres artisans de
leurs malheurs ? QUe venaient faire les Anglais,
dans quelles pensées de lucre ces marchands
attirés par la richesse du sol de France entre-
prenaient-ils de conquériæ un pays où rien ne
justifiait leui‘ intervention ? Par. suite de quelle
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aberration 'les Français ne s'aimaient-ils plus?
Avaient—ils donc désappris le bonheur de vivre
ensemble en communauté de pensées et d'affec-
tion, dans les saines occupations qui expriment
l'effort de la vie et sont récompensées par la
joie ? Avaient—ils perdu le sens de cette voca—_
tion (qui est celle de chacune des nations du
monde) à donner forme particulière à la vie hu-
màine pour préparer à Dieu de bons et loyaux
enfants selon le style propre d‘un tempérament
différencié _?

‘ Non, Jeanne d'Arc n'aime pas la guerre. Elle
s'attriste des spectacies de mort. C'est le spec-
tacle de la me saine et simple qui la réjouit, qui
éme”ut son cœur.

« O le bon dévot peuple », dit-elle toute at-
tendrie au spectacle de l'ovation que lui fait à
Reims une foule enthousiaste ! « J'aimerais
qu'on m’enterrât ici » —— « Où donc pensez-vous
mourir ? » demande en riant l‘archevêque —- « Je
n'en sais rien… Où il plaira à Dieu... mais en
attendant je voudrais bien retourner dans mon
village et garder mes moutons avec mes frères
et ma sœur !»

Quelle leçon que de telles paroles sur les 1è-
vres de l'intrépide guerrière ! En ces temps où
les conducteurs des peuples, en certains pays,
exalta»nt la guerre comme maîtresse d'héroïsme,

- affectent de mépriser l’amour de la vie simple
et tranquille, comme le signe d'une absence de
grandeur d'âme, de telles paroles ne trouveront-
elles pas dans toutes les âmes saines un écho qui
leur rendra témoignage ? Oui, c'est bien cela le
sens cles aspirations les plus authentiques et les
plus vigoureuses de la nature humaine ! C'est
bien cela le sens de la vie !

Jeanne d’Arc est dans la vérité humaine quand
elle aime la vie paysanne et la vie campagnarde.
Elle ne se demande pas seulement s'il est possi-
ble dans une telle vie'de parvenir à l'héroïcité
de la vertu. Les enfants de Dieu ont-ils besoin
de faire couler les larmes et de répandre le sang
pour se grandir, pour prendre toute leur taille
et conquérir les titres de leur noblesse : ne suf-
fisait-il pas d‘un immense amour au cœur de
l'humbie bergère de Domrémy pour l'élever
dans son village au niveau d'une sainte Germai-
ne de Pibrac, la bergère au pays des loups, sanc-
tifiée dans une vie humble et cachée !

Jamais vraiment les plus éclatants succès
n’ont pu griser Jeanne, et la gloire des champs
de bataille ne parvenait point à lui faire oublier
la douceur de là vie paysanne en Lorraine.

« Je sais coudre et filer, et en cela ne crains
aucune femme de Rouen ! »
Toujours elle protestera que la seule pente

‘naturelle de son cœur ne l'eût point amenée à
quitter son village natal, ses paisibles occupations
de paysanne. '

Il faut le croire d'ailleurs, c'est précisément
parce que Jeanne avait tant aimé cette vie sim-
ple et les travaux des champs et les coutumes
de la campagne lorraine et la douceur du foyer
et les horizons familiers, c'est pour cela que
jeanne acceptait de se battre. Tout comme
pendant laguerre, c'était l'amour de la vie pa-
cifique et la pensée des honnêtes et paisibles
familles de chez nous qui soutenaient le cœur
des combattants.

Il ne fallait pas que la vie devint impossible
en France; avec ce style et cette couleur propres
qui portent la marque de la patrie française.
Pour Jeanne comme pour les.combattants de

la guerre, l'amour de la patrie s'explicîtait non
pas en formules et en théories, mais il»—se con—
centrait autour des images et des souvenirs fami—
liers éclairés d—u sourire“des êtres chéris.

*Î*“
Pourquoi fallait-ii donc que l'Anglais fût venu

troubler cette félicité point du tout agressive ?
Pourquoi maintenant fallait-il à grand ahan le
bouter hors du royaume dont il faisait le mal-
heur ? Comment pouvait-il ne se pas rendre
compte lui-même, comment ne pas se désister
de cette entreprise funeste et injuste de désoler
le royaume ? Comment ne comprenait-il pas lui-
même qu‘il mécontentait le Seigneur Jésus, vrai
roi de France, qui avait décidé que le royaume
devait revenir en bonne justice et dans l'ogdrè
légitime au fils du roi défunt, héritier de Saint
Louis ? ' ‘ '

Aveccette honnêteté d'apparence quelquefois
naïve de‘ ceux qui savent bien qu'ils sont dans le
bon droit, Jeanne écrit au roi d'Angleterre pour
le sommer d'avoir à cesser de violer le droit des
gens. Sera-t-il inaccessible aux remontrances? .
Les appréciations qui partent d’une conscience
droite n'ont-elles» pas une portée universelle 3
Les hommes sincères ne peuvent-ils s'entendre
pour la‘définition du droit, et les principes de
l'ordre n’ont-ils pas valeuf contraignante pour
tous les esprits ? Jeanne n'en doute pas et de
tout son cœur elle souhaiterait cette communion
de tous les hommes dans la définition d‘une Ci-
vilisation morale qui est le bien de tous. De tout
son cœur elle souhaiterait cette commune jouis-
sance du meilleur des biens qui est la paix dans
la justice et dans la charité. Elle oublierait volon-
tiers tous les torts de l’ennemi et ne songerait
plus qu'à réparer les blessures faites à la France,
si seulement l’Anglais voulait bien retourner
chez lui. ]earine est incapable de haïr, il lui suf—
fit d'aimer son pays, d’aimer tous ses sembla-
bles. "

Elle ne fait la guerre que contrainte par l'en-
nemx lu1—même, par l'injuste agresseur que Dieu
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ordonne de repousser. Mais dans -le détail même
des opérations militaires qu'elle ordonne, elle
ne néglige jamais les moyens pacifiques avant
de Teceurir en désespoir de cause au suprême

argument de la violence.

« Vous avez donc vu le sang anglais se ré-r
pandre ? » lui demande un de ses juges à Rouen.
«En mon Dieu, si je l'ai vu! Comme vous

parlez doucement ! Que ne partaient-ils de
France et n’aiiaient—ils dans leur pays ! »

Réponse si spontanée, si directe, si dépourvue
de toute malveillance qu'elle arrachait à un sei-
gneur anglais cette exclamation:

« La brave fille ! Que n'est-elle Anglaise ! » ‘

Eh oui !_ Jeanne 'a combattu l'Anglais mais

comme —àison cœur défendant ; et parce qu’elle
n’a point haï l'adversaire, elle a pu le vaincre

jusqu'au bout, jusqu'à se faire aimer de lui.
N'est-ce pas aujourd'hui un spectacle réconfor-
tant pour ceux qui seraient tentés de désespérer
de l’humanité de voir comment —— dans les an-
nées normales du moins — i'AngÎeterre elle-
même, revenue de son erreur, loyalement s'as-
socie avec nous quand nous célébrons notre

iibératrice ?

.*

De quelle gravité, vraiment, le messageau
monde de-Sainte Jeanne d'Arc ne nous apparaît

il pas chargé dans les sombres jours que nous

traversons ! Jamais les nations de la terre nîont
eu besoin davantage d'un retour aux traditions
patri0tiques, car jamais elles n'ont davantage
éprouvé les unes comme les autres la nécessité
diune conjuration de toutes les bonnes volontés
en vue du bien commun. Mais jamais non plus
-niest davantage clairement apparu le caractère
désastreux d'un patriotisme désordonné, gauchi,
faussé, générateur de discordes et de haine. La
leçon de Jeanne doit être entendue par tous en
Indochine avec une particulière attention, car
tous ont également à être instruits des lois d'un
patriotisme harmonieux.

Les Français seraient ici d'une impardonna—
ble légèreté s'ils échappaient à la hantise de
cette idée que leur pays passe actuellement par
des épreuves atroces, qu’il a besoin de chacun
de ses enfants et de leur effort acharné dans tout
l’Empire. Mais la conjoncture présente n'est-elle
pas favorable pour un réveil bien nécessaire lui
aussi du sentiment patriotique chez les Annami-
tes ? La crise de croissance de ce peuple partagé
entre des sentiments contraires,“ nostalgie ou mé-
pris du passé, aspiration vers le progrès et in-
certitude sur l’avenir, détermine depuis long-
temps une crise morale très grave dans le pays.
La plupart des jeunes gens ne savent que
penser, que souhaiter, comment juger leurs tra—

ditions ancestrales, leurs parents. Ils souffrent
d'un malaise profond. Sans but, sans idéal dans
la vie, beaucoup passent par une sorte de dé-
senchantement, de désespérance et se laissent
aller... L'exemple de Jeanne d'Arc ne leur fera—
t-il pas découvrir qu’une tâche magnifique s’offre.
ici à la jeunesse, la tâche d’un redressement spi-
rituel préparant un avenir glorieux pOur_le pays,
si seulement un patriotisme de bon al-Oi vient ici
soulever l'enthousiasme des jeunes, devient pour

eux le puissant stimulant à toutes les vertus de
la vie privée comme de la vie publique, qui
leur est nécessaire.

" ,

D'un éventuel réveil du patriotisme annamite,
qui' serait ainsi générateur de beaux dévoue-
ments, Sainte Jeanne d'Arc ne permet pas aux
Français de se désintéresser, ni à plus forte rai-
son de se méfier sans‘ plus. La leçon de Jeanne
a une portée universelle. Si l'Eglise catholique
fait honorer notre héroïne nationale dans toutes
les parties du monde, c'est que tous les natio-
naux ont à s'entendre rappeler par l'exemple de
Jeanne leurs devoirs à chacun vis—à-vis de sa
propre patrie. C'est ce que doivent comprendre
les Français, et qu'ils ne sauraient prétendre
confisquer Jeanne, ni à plus forte raison faire de
la bienveillante Pu-ceile le drapeau d'un natio-
nalisme outrê, égoïste, renfermant les Français
sur eux-mêmes. jeanne ne saurait non plus ap-
prouver d'autre doctrine coloniale sinon géné—
reuse sans reproche, soucieuse de justice et de
charité. C'est à tous les hommes que Jeanne prê-
che le patriotisme — et par cette portée univer-
selle de son message, Jeanne est bien catholique
— ét disons#le aussi hardiment, elle est bien
Française.

Nous devons donc comprendre et‘ respecter
chez les autres les sentiments que Jeanne nous
invite à nourrir n-ous-mêmes dans nos cœurs.
Nous devons savoir admettre chez les Annami-
tes, notamment, ce désir d'être soi-même qui

nous commande à nous aussi le grand devoir
de la fidélité. 11 est assez beau d'ailleurs de pen-

' A A_. ser qu en voulant etre euX-memes, les Anna-
mites sages sauront se reconnaître fils 'de‘ l'Em-
pire, tant la réalité France est entrée dans i'his-
toire de ce peuple pour composer son visage
d'aujourd'hui et de demain avec les autres réa-
lités du sol, de la face et des traditions sécu-

laires.

Sainte Jeanne d’Arc, honneur de la France,
joie de l'humanité, pourrait enseigner à tous en
ce pays les voies du seul patriotisme qui mène à

la vie ferven-te, à la vie féconde et qui assure
la paix entre les différentes communautés hu—

maines.

CHRKSTIANUS.  
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Adieu, Meuse endorm8usc et douce à mon
[enfance,

Qui demeures aux prés, où tu coules tout bas.
Meuse, adieu. j’ai déjà commencé ma par—

[tance
En des pays nouveaux où tu ne coules pas.

Voici que je m’en vais en des pays nouveaux :
je ferai la bataille et passerai les fleuves ;
Je m’en vais m’essayer à des nouveaux travaux,
je m’en vais commencer là-bas lès tâches neuves.
Et pendant ce tempä-lâ, Meuse ignorante et

[douce,
Tu couleraætoujours, passante accoutumée,
Dans la vallée heureuse où l’herbe vive pousse,
O Meuse inépuisable et que j’avais aimée.

Un silence.
Tu couleras toujours dans l’heureu5e vallée;

Où tu coulais hier, tu couleras demain.
Tu ne sauras jamais la bergère en allée,
Qui s'amusait, enfani, à creuser de sa main
D‘es canaux dans la terre, —— à jamais écroulés.

 

flwwne de joie

En ce temps-lâ, les gens de Danois, de Xaintrail-
[les,

Navaient plus la gaieté qui gagne les batailles.
Du plus noble seigneur au plus simple estaf_içr,
Tous avaient lâme lasse et le cœur ennuyé.
La guerre durait trop, et des revers sans nombre
Autour de leur courage épaississaient leur ombre.
“Certes, ils mourraient encor pour l’honneur et le

[roi,
Mais ils luttaient -sans verve et succombaient

' [sans foi.
Vous êtes apparue en ce temps, 6 Pucelle,
Et ce fut dans la nuit comme une aube nouvelle.
Ce fut comme un matin clair, rassurant et gai
Que l’alquette annonce à ceux qui font le guet.
Ce fut comme un lever de soleil sur les tentes
Quand le drapeau séploie et que le clairon

, [chante.
On ne sait quel allègre et puissant réconfort
Répara tout à coup les âmes et les corps.
Et parCe qu’une enfant aux yeux pleins de lu-

[mière
Devant les bataillons élevait sa bannière,
Parce que son sourire était charmant et fier,
Et qu’elle voyait juste, et qu’elle parlait clair,
Chacun, chef ou soldat, oubliant ses déboires,
Eut au cœur l’avant—goût des prochaines victoi—

[res.
Jeanne, venez en aide aux soldats d’aujourdhui,
Chassez deux le démon du doute et de lennuiî
Et mettez un rcyon d heureuse confiance
Dans la tranchéé obscure où peine leur vaillance!

Louis MERCIER.

[« m…
La bergère s’en va, délaissant les moutons,

Et la fileusç va, délaissant les fuseaux.
Voici que je m’en vais loin de tes bonnfes eaux,,
"Voici que je m’en vais bien loin de nos maisons.
Meuse qui ne sais rien de la souffrance hu-

[maine,
O Meuse inaltérable et douce à toute enfance,
Ô toi qui ne sais pas l’émoi de la partance,
Toi qui passes toujours et qui ne pars jamais,
Ô toi qui ne sais rien de nos mensonges faux,
O Meuse inaltérable, ô Meuse que j’aimais!

Un silence
Quand reviendrai-je ici filerencor la laine ?

Quand verrai-je tes flots qui passent par chez
[nous ?

Quand nous rwerrons-nous ? et nous revenons-
[nous ?

Meuse que j’aime encore, 6 ma Meuse que j’ai-
* [me.

Charles PÊGUY.

Guennièæ au pan. e'Éeudaæd

Vous aimiez votre épée, entre toutes choisie,
Mais vous lui préfériez, ]eannê, l’étendard blanc
Où le nom de ]ésus et le nom de Marie
S’entrelaçaient avec des lis étinè€lants.
Il était le reflet visible de votre âme, ,
Tout de blancheur comme elle, et tout de pureté, ‘«
Et les lis radieux qui blasonnaiênt sa trame ,
Deva1‘ent & votre grâce un surcroît de beauté. ,
Il disait la prière ardente et la pitié
Dont vous illumin1‘ez les durs travaux de guerre ,- _ ,
Surtout il exprimaz‘t l’immortelle amitié _
Que le ciel eut toujours pour notre douce terre. ,
Toujours ! Assureznous que c’est la vérité, 3
Que Dieu nous a gardé sa sainte préférencé ,
Et que ceux ciaujourd hui nont pas démérité ,
Des dons prodigieux qu’il a faits à la France. . *
Si nous avons péché, quelle expiat1‘on !
N’avons--nous pas offerte en retour de nos fau- 11

[tes ?
]eanyn6, vous le savez, aucune: nation
N’a payé son salut d’une rançon plus haute.
Si nous avons cessé d’unir sur nos drapeaux
Le nom de ]ésus—Christ au nom de Notre-Dame,
Parmi ceux que la guerre a frappés de sa faux,
Combien portaient ces noms au profond de leur

[âme !
Combzen et des meilleurs, lorsque la mort les ,

[prit

Sur leur lèvre sanglante avaient une prière !
jeanne, obtenez de Dieu que leur vivant esprit
Flotte sur nous comme un étendard de lumière !

Louis MERCIER,

ii
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Au moment où un arrêté du Gouverneur Gé-

métal vient de créer en Indochine un Com1té

‘ destiné à coordonner l'action des divers grou—

pements dejeunesse et associations sportives, il

peu? être intéressànt de damier quelques préci-

sions sur les Mouvéments de Jeunesse en Fran-
ce, qui serviront certainement de modèle pour
l’élaboration du plan d'organisation des jeunes
en Indochine. U ne saura s‘agir évidemment

d'une copie serviie, puisque ici le problème doit
être envisagé sous le double point de vue des
jeunes Fiançais dans 1Union et des jeunes An-
namites, Cambodgiens et Laotiens qui sont appe—

lés à collaborer de plus en plus étroitement avec
les premiers pour accomplir l'œuvre de réno—
vation nationale que leur a confiée le Maréchal.
Mais de cette création proprement indochinoise,
l'inspiration sera française, et ce sont les réali—
sations'françaises qu'il faut regarder pour saisir

le reflet de ce que seront les nôtres.
/

Mais le lecteur de journaux bien au courant
des mouvements de jeunesse en France avant là
guerre,} et à plus forte raison ceux qui s'in-
téressaient moins à la question, ont quelque
peine à se reconnaître dans tous ces Compa-
gnons de France, Camps de Jeunesse, Camps de
Travail, Chantiers de Travail, Groupes de Jeu—
ness‘e, Chantiers de Jeunesse qui sont venus
s'ajouter aux termes anciens et plus familiers de
Scouts, Ecl-aireurs, Eclaireuses, Guides, A. C. ]
F., ] O. C., ]. A. C., J. E. C., etc…, et qui abon-
dent depuis l'été dernier dans la colonne « Nou—
velles de France » de nos périodiques. L'on ne
sait pas trop si ces dénominations ne se confon-
dent pas entre elles et ne s'emploient pas
volontiers l'une pour l'autre, ni dans le cas con-
traire, ce qu'elles recouvrent. Grâce au numéro
spécial qu’ont édité au mois de mars les Ca—
hiers de la jeunesse et aux bulletins de presse
édités par le Secrétariat général de la Jeunesse,
cette confusion s'est dissipée à l‘heure actuelle.
La courte étude qui va suivre va tenter, efi se
basant sur ces sources, d’amener un peu de
clarté dans l'esprit du lecteur à ce sujet, et de
caractériser chacun des divers mouvements énu-
mérés, ainsi que l'ensemble du plan d'organisa-
tion du mouvement ,des jeunes tracé par le
Gouvernement du Maréchal Pétain. Il ne saurait
être question de reprendre ici la remarquable
étude qu'ont faite les Cahiers de la jeunesse, et

, Mouverflènts
de '6unesse en France—

pur “Christian SCHLEMMER

je ne peux qu’y renvoyer le lecteur que la ques-
tion des jeunes intéresseräît, m’estimant satisfait
si ces quelques lignes lui inspiraient le désir de

la lire.
*** ®>

« Parmi les victimes des circonstances de
la guerre, la jeunesse est plus particulièrement
l'objet de notre souci. Adolescents séparés de
vos families, jeunes démobilisés incertains du
lendemain, -je m'assdcie à vos tristesses et à
vos inquiétudes. Vous êtes Ï’e3poir de la France
nouvelle. C'est sur vous que repose son avenir.
Ayez confiance, nous vous aiderons.

« Pour les jeunes soldats de la dernière classe
qui na pas pris part à la guérre, des chantiers
de trava1i ont été ouverts. Ces chantiers satta-
queront à des tâches d’intérêt national, trop
longtemps négligées : aménagement des forêts,,
des camps, des stades, construction des maisons
de la jeunesse dans les villages. Par ces travaux
s'amorcera comme il convient le rajeunisse-
ment de notre pays. Quant aux jeunes démobi-
lisés, leur sort _est lié à des travaux considérables,
dont l'exécution constituera une œuvre de lon-
gue haleine, et pour parer au plus pressé nous
aurons recours à des moyens divers tels que
placement familial, “apprentissage artisanal,
camps de travail, aides agricoles.

« Tous les mouvements de jeunesse existants
séront maintenus : leur originalité sera respectée,
leur action sera encouragée, étendue et complé-
tée par clés initiatives nouvelles. A tous, je de-
manderai les mêmes efforts, ceux qui feront de la
jeunesse française une jeunesse forte, saine de
corps et d’esprit, préparée aux tâches qui élève-
ront leur âme de Français et de Françaises... »

Ces quelques paragraphes extraits du Message
du Maréchal du 13 août i940 posent admirable-
ment les problèmes et donnent en même temps
les solutions adoptées. Nous n'avons donc qu'à
les développer et voir quels sont les résultats
acquis depuis qu’ont été p'rononcées ces paroles.

Les problèmes sont un problème de chômage
d'abord : il est inutile d'expliquer ici comment
la guerre et les conditions de l'armistice en ont
fait pour les jeunes une véritable hantise. Ce

sont lesJeunes gens démobiliséset qui nontpu
trouver demploi, ce sont les plus jeunes encore
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qui arrivent à l'âge de gagner leur vie et qui ne

peuvent se procurer du travail. Il s’agit de per-

mettre à cette foule de subsister, il s’agit de l’en-

cadrer pOur lui éviter la pire _des démoralisations

et ”des déchéances dans la misère. ‘

ll s'agit aussi d'un problème civique : les ac—

cords_d’armistice ne permettant pas l'instruction

normale cles classes de jeunes appçlés, comment

remplacer ce service militaire interdit ? Va-t-il

falloir le supprimer, alors que sa valeur éduca-

tive au point de vue civique est immense : sym-

bole le plus “frappant du service de la Patrie,

introduction à la vie après 1'insouciancc de

l'adolescence. mais ‘ introduction surveillée et

conduite, éc3le de courage et de virilité, der—

nière épreuve du caractère de chacun. sacrifice

permanent de soi—même à l'idée ?

Problème d'éducation enfin, et plus spéciale-

ment d’éducation sociale et nationale. Ce pro-

blème-là ne touche pas seulement à l’immédiat,

comme les premiers, mais à tout l'avenir de la

France. « La France sera ce que sera sa Jeu-

nessc », a dit Jacques Chevalier. C'est en effet

à elle qu’ilreviendra de continuer, de mainte-

nii, d‘achever l'œuvre de sauvetage qu'entre—

prennent maintenant leurs aînés. Qui va donner

_à l‘enfance, à l'adolescence d'à présent force

et santé physiques, caractère et volonté de bien,

intelligence et habileté manuelle, sens de la

dépendance mutuelle des citoyens d'une nation

et désir pour chacun de mettre sa personne au

service constant de celle-ci ? _
Certes, la solution la plus facile et la plus ten-

tante eût été, comme dans les pays totalitaires,

de prendre l'enfant à partir de 8 ans pour lui

faire suivre une filière continue jusqu'à son ser-
vice militaire, d’abord « Balilla », puis « Avant-

gardist-e » avant d’entrer dans quelque « Milice »

du Parti, de supprimer toutes les organisations

existantes pour créer le mouvement de jeunesse

unique et obligatoire dirigé par l'Etat. Mais le
Maréchal Pétain s’est opposé à cette formule. 11
a décidé que dans le mouvement qui entraînera
la jeunesse de France vers un but unique pour
tous, la Révolution Nationale, tous les mouve-

’ ments existants et reconnus par l'Etat seront ap-

pelés. à collaborer, chacun conservant sa physio-

nomie et son idéologie propres ainsi que ses mé—

thodes Adiaction. Entre un régime totalitaire et

un régime d'anarchie complète, la France par la

voix de son Chef, a choisi une solution française
d'équilibre et de diversité: un régime de liberté
mise au service cle la Nation. C'est ce qui expli—.

que qu'il n’y ait en FranCe que deux mouve-

ments d’Etat dont un seul est obligatoire : celui

qui remplace, pour les classes qui auraient dû

normalement être appelées sous les drapeaux, le

service militaire. Par1ons tout de suite de celui-

1’à. ’

LES MOUVEMENTS DE JEUNESSE EN FRANCE 7

Les Groupes de la Jeunèsse

« La loi du 11 juillet 1938 sur l’organisation
de la Nation en temps-de guerre, nous expliquent
les Cahiers de la jeunesse, édictait cles 'mesu-
res propres à passer du temps de paix au temps
de guerre pendant la période de paix et pour le
cas où elle se trouvèràit dans la‘ nécessité de
pourvbir à sa défense. 11 s'agissait de préparer
la mobilisation éventuelle des armées de terre,
de mer et de l'air. C'est par extension de cette
loi que les jeunes gens incorporés les 8 et 9. juin
1940 ont été versés dans les groupements de
jeunesse. Cette formule était destinée à concilier

les nécessités du désarmement imposé par l‘Al-
lemagne avec les obligations de regrouper la
jeunesse en lui inculquant les bienfaits d‘une
éducation sportive en même temps que le goût
du devoirénvers la Nation. Pendant la période

, de sixmois où les jeunes recrues du mois de juin
1940 ont été groupées, il devait être fait état de
leurs possibilités d‘utilisation en cas de besoin

. selon leur aptitude, leur profession et leurs fa-

cultés.

« Désormais chaque Français susceptible d'êtœ
soumis aux obligations militaires sera requis sui—
vant un ordre d'affectation prévu -et en harmonie
avec ses dispositions propres au meilleur service
qui lui sera demandé pour la défense de son
pays. Ces nouvelles dispositions constituent, en
partie, l'application stricte de la loi du 1 1 juillet

1938, mais, par ailleurs, apportent une innova-
tion dans le fait d'astreindre les jeunes gens à
un service civil ayant l’avantage de les habituef
pendant un certain temps à une vie plus saine’
et plus libre sans la rigueur de la discipline mi-
litaire. »

Les premiers « Camps de Jeunesse » furent
ouverts en juillet 1940, sans la direction du Gé-
néral de La Porte du Theil, Chef‘de la Route
militaire‘(Grand5 Scouts au service) des Scouts
de France, avec comme chefs de jeunes offi-
ciers d'active —— la presque totalité d'entre aux
chefs scouts —— qui acceptèrent de démissionner
pour se consacrer entièrement aux jeunes. 113
reçurent des démobilisés des classes 1939—1940 et
70.000 jeunes hommes du deuxième contingent
de la èlasse 1939 ainsi que le premier contingent
de la classe 1940. Depuis, une loi du mois de
février dernier a décidé que tous les jeunes Fran-
çais âgés de 20 ans devront faire un service de
3 mois dans les « Camps de Jeunesse ». Un
examen médical est prévu ainsi que des sursis
permettant de faciliter les études des jeunes gens
qui pourront par ailleurs, au " contraire, faire
avancer la date de leur entrée dans les camps
jusqu'à l’âge de 18 ans. L’obligation de stage
s'étend à l'Algérie, aux colonies et aux pays de
protectorat ou sous mandat où existent des

“’—à
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chantiers de la jeunesse. Pour le moment, eHe
ne s'applique pas à la zone occupée.

Le mouvement est dirigé par le Commissaire
général des Chantiers de la Jeunesse, secondé
par une section chargée des questions d'éduca-
tibn et d'une section chargée des problèmes
matériels. A chacun des chantiers correspond un
<{Groupement» dont le Chef est responsable et
assure l'entretien du matériel et du ravitaille—'
ment en liaison avec les autorités locales. 11 est
assisté d’adjoints, de directeurs de services et
d'un petit personnel de commandement. Le
Groupement comprend de deux à cinq « Grou-
pes », en' principe, commandés par un chef
jeune, déjà habitué à la vie «en plein air et à la ‘
formation scoute. [l est aidé par deux assistants
et a sous ses ordres dix « Patrouilles ». La Pa-
trouille est l'unité élémentaire indissociable dans
laquelle vit le jeune des Chantiers. Elle est le
noyau social immédiat dans laquelle il apprend
à vivre dans une collectivité autour d’une tâche
donnée. La Patrouille comprend vingt hommes.
Le Chef de Patrouille est un des membres de
celle—ci, choisi par l'autorité supérieure, vérita-
ble frère aîné de 'ses compagnons. Il est assisté
d'un second.

Les camps ont été installés dans la nature,
loin des villes, pour la plupart dans la monta—
gne ou au bgrd de la mer dans la zone non
occupée ; les campeurs vivent sous la tente ou,
plus généralement, dans des baraques. Le ma—
tériel nécessaire, l'outillage et le ravitaillement
sont fournis par l'Intendance de la Région mi-
litaire pour une période de trois mois au compte
du Secrétariat général de la Jeuhesse. Mais on
tend de plus en plus. à doter les camps d‘un
matériel spécialisé.

Le principe essentiel des Chantiers de Jeunes-
se est le travail, travail d‘utilité nationale :
exploitation des forêts, construction de stades,
travaux dans les villages Voisins, 11 doit déve-
lopper le goût de l'effort, l'amour du métier,
la discipline collective, le sens de l'équipe où
chacun fournit sa part intelligente d'énergie.
C'est à lui qu'est consacrée la principale part de
l'activité quotidienne. cinq heures par jour au

moins. Le reste de la journée comprend les tra—
vaux pratiques de l'existence en plein air.

Chaque groupe a_choisi un nom de héros ou
d'attribut symbolique qu'il admire. Il en est de
même à chaque échelon qui a sa part de vie
propre. « Les Chantiers de la Jeunesse, écrit
Gérard Boutelleau, cité par les Cahiers de la ]eu-'
nesse, ont dans une certaine mesure leur vie au-
tonom'e. Un local sertïd-e salle de réunion avec
sa bibliothèque et un vaste placard d'informa—
tion Le camp a son journal de quinzaine, reflet
de la vie du camp, lien indispensable avec les
autres chantiers et l'organisation centrale. Il a
ses conseils, où librement sont “discutés les
moyens de donner un meilleur rendement à
l'œuvre entreprise ; 'il a ses jeux récréatifs, ses
veillées, ses chants, vieux chants de métiers,
chœurs parlés, exprimant la collectivité du tra—
vail, ses fêtes qui seront en même temps une
détente, un moyen de communion ». Tout cela,
on le voit, est emprunté au scoutisme.

Les autres activités sont l'éducation physique
(par la méthode Hébert) complétée de grands
jeux scouts qui donnent cran, agilité, réflexion,
esprit d'observation et de déduction, et dé-
brouillardise. On se préoccupe aussi de la for-
mation intellectuelle des campeurs. Des moni—
teurs, choisis parmi les recrues, sont chargés
d'appliquer un programme de culture générale
qu'ont tracé les fameuses « Equipes sociales ».
Le médecin du camp, de même, n'est pas là que
pour contrôler la santé des jeunes gens ou leur

donner ses soins, mais aussi pour assurer à tous
une véritable éducation en matière d'hygiène
personnelle et familiale.

Les Chantiers participent également à l'acti-
vité de tout le pays: les journaux sont lus et
commentés le soir; un contact permanent est

entretenu avec; les gens des villages; le chef,
par ses causeries, tient en éveil chez chacun une
curiosité enthousiaste pour tout ce qui touche au
relèvement du pays, élargissant son horizon et
le faisant sortir de son cadre de vie habituel.

(à suivre)
CHRISTIAN SCHLEMMER.

 

 
  



  
 

Précisons tout d’abord que cette étude, volon-

tairement trüs sommaire et générale, est un simple

tour d’horizon qui permettra de situer quels sont,

dans les pays de l’Union Indochinoise, les prin-

cipaux groupements de Jeunes et les buts qu’ils

visent, et dans quel sens entend coordonner leur

action le Gouvernement général, pleinement sou-

cieux de permettre à ces jeunes de prendre, com5

me en France, conscience de leurs responsabilités

dans l’œuvre de reconstruction nationale.

Le plus important des mouvements de jeunesse

existant en Indochine est la Fédération Indochi-

noise des Associations de Scoutisme;Antérieure—

ment à sa création, il existait déjà de nombreuses

troupes de jeunes gens français ou annamites

qui s’adonnaient au scoutisme. Pour la plupart

sans lien entre eux, rattachés plus Ou moins étroi—

tement aux différentes Associations de scoutisme

de France (S. D. F., E. D. F., E. U.), ces premiers

groupements scouts risquaient de voir leur mé-

thode s’écarter de la doctrine fondamentale ex-

æosée par Lord Baden Powell, fondateur du Scou—

tisme mondial. En 1937, d’accord avec les quar-

tiers généraux des trois principales Associations

de Scoutisme en France, une Fédération des As—

sociations Indochinoises de Scoutisme fut créée

qui groupa, sous l’autorité d’un Comité Directeur

unique, tous les mouvements de Scoutisme mas-

culins, français ou indochinois. -

Un passage de l’étude précédente sur << les mou-

vements de Jeunesse en France » a parfaitement

montré comment et pourquoi le Scoutisme & été

choisi par le Maréchal pour donner aux autres

mouvements de jeunesse non seulement des chefs,

mais une doctrine. En Indochine également, c’est

‘ avec lui et grâce à lui que les jeunes acquerront

ûu développeront le sentiment de l’honneur, le

goût des responsabilités, le sens du travail en

équipe, le désir de servir, enfin la santé et le

goût de la vie rude par l’habitude de l’activité en

plein air, c’est—à—dire toutes qualités ou condi-

tions requises pour l’œuvre de reconstruction à

laquelle le Maréchal convie la jeunesse de l’Em-

pire.Français tout entier.

'Actuellement la Fédération compte environ

4.200 membres (Louveteaux, Scouts, Routiers,

Ehefs et Commissaires), se décomp'osant comme

suit : Tonkin, 2.100 ; Annam, 850 ; Cochin-

:chine, 870 ; Cambodge, 350 ; plus quelques

unités répart1es dans certains centres du Laos.

Le Scoutisme a son camp—école de formation

de chefs à Bach-Ma, près de Hué, où chaque an-

née s‘affirme toujours davantage «l’esprit de

“Bach—Ma» qui anime les chefs, français et anna-

mites, unis dans un même idéal de dévouement

et de service. Une formule très souple permet à

chaque unité (clan, troupe ou meute) de suivre

par J. LEBAS

Président du Comité Central des Œuvres de Jeunesse

les disciplines spirituelles (catholique, protestan—

te, bouddhique) ou simplement morales choisies

et voulues par le Comité Protecteur qui l’a fon-

dée. Mais toutes suivent la même loi, ont le même

idéal qui est de former moralement, physique—

ment, intellectuellement des citoyens actifs,

joyeux et utiles. Un journal, Le Chef, est l’organe

officiel de la Fédération, indépendamment des

nombreuses publications de «secteur» en lan—

gue française ou annamite.

A côté de la Fédération Indochinoise de Scou—

tisme, mais en dehors d’elle, il existe aussi, sous

la même inspiration scoute, des groupements fé—

minins qui ont des méthodes et des programmes

adaptés à l’élément auquel ils s’adressent. Telles \

sont les Guides et Jeannettes (d’inspiration catho-

lique), ainsi que les Eclaireuses et Petites Ailes

(d’inspiration chrétienne), ces dernières étant

rattachées en France à la Fédération Française

des Eclaireuses. Il s’agit dans ces mouvements,

non plus certes de développer des qualités viriles,

mais de donner aux jeunes filles une formation

harmonieuse qui les prépare à leur rôle familial

et national.

Comme pour les groupements scouts masculins,

ces Associations comptent parmi leurs membres

des Françaises et des Indochinoises. Au total, de

100 à 150 adhérentes pour toute 1’Indochine;

En dehors du Scoutisme qui constitue essen—

tiellement une méthode d’éducation active, on

trouve en Indochine un certain nombre de grou—

pements qui se rattachent à l’A. C. J. F. (Associa—

tion Chrétienne de la Jeunesse Française). Ce sont

les’ sections de la J. E. C. (Jeunesse Etudiante

Chrétienne) de Hanoi et de Saigon auxquelles

s’adjoignent des sections féminines (J. E. C. F.) ;

de la J. O. C. (Jeunesse Ouvrière Chrétienne),

composées en majorité de jeunes Indochinois des

principaux centres ouvriers du Tonkin (Hanoi,

Nam-dinh, Hongay) ; de la J. P. C. (Jeunesse Pro-

fessionnelle Chrétienne), groupant des employés.

Tous ces groupements sont surtout un mouvement

d’apostolat chrétien (plus spécialement catholi—

que) du milieu par le milieu, ainsi qu’un mouve-

ment d’éducation générale et de regroupement

des membres qui en font partie, par des cercles

d’études, foyers de jeunes, etc… Un journal men—

suel, Responsables, est l’organe officiel des Sec—

tions Jécistes. . . ' _ 3

Joignons-y deux Associations non rattachéés à

l’A. C. J. F. : l’Association Chrétienne d’Etudiants

de Hanoi (A. C. E. H.) affiliée à la Fédération

Française des Associations Chrétiennes d’Etu—

diants, qui est un cercle d’études d’inspiration

protestante, mais est ouverte à tous ceux qui veu-

lent répandre une amitié confiante entre Français

et Indochinois et cherchent une solution chré—

3

 



  

          

tienne aux problèmes de la Vie. D’inspiration ca-
tholique, l’Association Catholique des Etudiants
!ndochinois (A. G. E. I.) poursuit le même but :
à la fois cercle d’étudesÿàä’ et foyer d’étudiants,
l.’A C. E. I. a un recrutement très large et admet
tous les jeunes étudiants catholiques ou sympa_—'
thisants. ‘

L’Association Générale des Etudiants Indochi—
nois (A. G. E. I.) n’a pas de caractère confession-
nel. G1oupant en principe tous les étudiants
(frgmçais et indochinois) de l’Université de Ha-
1101, elle ne compte dans son effectif que ceux
qui ont payé leur cotisation annuelle (entre 250
et 300). C’est un groupement à caractère corpo-
ratif désireux de- maintenir et d’affirmer les liens
de solidarité et de camaraderie entre tous les étu-
diants, de défendre leurs intérêts matériels et
moraux, de faciliter les études de ceux d’entre
eux, qui sont peu fortunés et de développer la
pratique des sports. L’A. G. E. I. publie une revue,
Le Monôme, et a un service de prêts d’honneur.

LeS très nombreuses …Associations sportives
dont l’énumération dépasserait singulièrement le
cadre de cet article complètent cette rapide re—
vue des principaux mouvements de jeunesse en
Indochine.

Comme en France, leur diversité sera respectée,
chacun d’eux ayant ses buts qui lui sont propres.
N s’en faut pourtant que toute‘la jeunesse d’Indo—
chine même en ne parlant que des grands centres,
soit touchée par ces mouvements, si divers soient-
ils. Un très grand nombre de jeunes restent, ' si-
non livrés à eux—mêmes, du moins inconscieuts
de leur rôle

Un premier objectif à atteindre est donc
d’abord de soutenir 'et de favoriser tous les mou-
vements qui travaillent à élever le moral des jeu-
nes, à en faire des hommes rudes et forts, aptes
à entreprendre'les tâches qui les attendent. La
jeunesse, centre du redressement national, doit
donc être reprise en mains, d’une part, à l’école,
par des maîtres eux——mêmes animés d‘un esprit
nouveàu d’autre part hors de l’école et en liaison
avec elle, dans des groupements qui sauront lui
donner ce sens de l’effort collectif et de l’esprit
d’équipe, ciment nécessaire pour une reconstruc-
tion qui exige les efforts de tous.

Le deuxième objectif, corollaire du premier,
est d’annihiler les influences qui tendent à saper
la foi dont doit être animée notre jeunesse, et de
combattre la corruption sous toutes ses formes:
les publications ordurières, ou simplement stu—
pides, les mauvais films seront prescrits.

Les autres buts à atteindre en découlent na-
turellement: il faut une jeunesse vigoureuse‘et
hardie, habituée à la Vie rude, au plein air, capable
d’efforts continus. Il faut « débarrasser la jeunesse
des gilets de flanelle >>. Pour cela, l’éducation phy-
sique et les sports devront être considérés, non
comme un but en soi, mais comme un moyen.
C’est grâce à eux que les jeunes acquerront l’es—
prit d’entr’aide, le dévouement, l’aptitude à l’ef—
fort qui feront d’eux des hommes capables de
reprendre un jour le bon combat. Comme le de'-
clarait récemment M. 'le Résident Supérieur
Grandÿean au dernier Congrès des Fédérations

INDQCHINE

Sportives des Pays de l’Union: «Le Sport doit
être maintenant au service de la politique de
restauration nationale poursuivie par le Maré-
chal... >>, « c’est une discipline qui doit être spiri-
tualisée par un idéal».

La réalisation de ce programme, la poursuite
de cet idéal ne peuvent être recherchées ici par
les mêmes moyens qu’en France. Les méthodes
françaises doivent être adaptées à la situation
réelle de 1’Indochine.

En effet, d’une part, la coexistence de deux
jeunesses, française et annamite, pose deux pro—
blèmes différents. Leurs mouvements ne sont pas
à « ordonner suivant le même rythme >>. ,»

D’autre part, 1’Indochine n’a pas subi les ruines
matérielles que la guerre a apportéêä en France.
Elle ne connaît pas cette masse de jeunes privés
de foyer, de travail, de pain. L’appel sous les dra-
peaux subsiste. C’est donc ici pour les jeunes
Français davantage un problème de rénovation
morale. Il s’agit de leur faire prendre conscience
de leur solidarité avec leurs camarades de Fran-
ce, de combattre en eux une veulerie un ég01sme
trop répandus. La souffrance les a,. pour la plu—
Fart,? épargnés. Les dispensera—t--on aussi de l’ef—
0rt"

En ce qui concerne la Jeunesse indochinoise, il
paraît souhaitable de favoriser chez les jeunes un
certain idéal national, un patriotisme générateur
des vertus les plus nobles. Il ne s’agit évidemment
pas de favoriser le développement d’idées sub—
versives, négatrices de l’Ordre harmonieux qui
doit être réalisé dans ce‘ pays, mais l’association
des Français et des Indochinois, leur collabora—
tion dans la gestion desaffaires publiques ne
pourra s’exercer que si nous trouvons parmi nos

protégés des hommes fiers de leur race, respec—
tueux de leurs traditions, mais sachant apprécier
à sa juste valeur l’œuvre accomplie par la France
en Indochine.

CONCLUSION

Coordouner les initiatives des mouvements de
jeunesse déià existants; proposer un programme
(!action dans le cadre de leurs buts propres,
susciter éventuellement d’autres mouvements s’ils
paraissent nécessaires contrôler l’action de cha—
que œuvre en conformité du programme établi,
tels sont les principaux rôles dévolus au Comfié
central des Œuvres de Jeunesse et des Sports ré-
cemment constitué. La création prochaine d’un"
Secrétariat permanent de la Jeunesse et des Sports
au Gouvernement général, organisme qui sera
chargé de fixer les directives d’ensemble et d’en
assurer les réalisations, est une nouVelle preuve
de l’inîérêt que le Gouvernement général attache
au rôle que la jeunesse française et annamite des ’
différents pays de l’Union est appelée à jouer dans
1œuvre de redressement national à laquelle le
Maréchal convie toutes les forces vives de notre
Empire.

J. LEBAS.

Président du Comité Central

des Œuvres de Jeunesse.»
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Ci-dessus: S. M. -stowm Momvouc, avant l'incéra—
tion des restes mortels de S. A. R. la Princesse SAMDACH

MEHAS PHA CHANTARAC AMPOR, fille de S. M. NORODOM,
arrive à la Tribune, où le Souverain est reçù par S. A. R.,
le Prince $URAMARIT,‘ père “de S. M. Noxonom SlHAN0UK._
(l940).

 

 



 
S. M. SlSOWATH Momvonc avait fait en 1906 un voyage

en France. On voit .ici ‘le Souverain à cette époque, aux
courses de Longchamp, ?: gauche de S. M. SISOWATH.

Le Résident Supérieur THlBAUDEAU accompagne le Roi
?: l’incération day 5. A. R. la-Princesse SAMDACH MEHAS
PHA CHANTARAC AMPOR.

En |906, lors du voyage en France du Souverain, qu'on
voit ici le 29 à gauche.

 



—_ SM  NORÔDOM "SIHANQUK
(A droîtc, 'les parents du nouveau Roi du Cambodge,ÿ LL.AA.RR- le Prince et la Princesse SURAMARITL
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lnstantan‘êä : (1) 5. M. [NORODOM SIHANQUK & s_l'âg& de cinq age, le 9 août “927, jour dev l'avènement de S. M.

SISOWATH MONIVONG —.— (2) en |923, avec sa mère 5. A. R. la Pri£1cesse SURAMÂR1T —— (3) èn l937 -—- (4) en 1938 ati

Lycée Chasseloup-Laubat — (5) en 1938 en uniforme de'Louveteau —— (6) 1941 —— (7) avec son “père S. A. R. le

Prince SURAMARIT — (8) l94l —— (9) d‘ebout, 1°" à gauche, à Phnom-Penh, avec équipe de basket-ball —— (H)) sur

Lycée Chasséloup-Laubat —- (l l) 194). ' v ' ' " 



 

REMISE DES TITRES ROYAUXA s.m.NoæoooM SIHANOUK'
(3 MAI" |94l)“ ‘
 

i

<___ Les Chefs_des Sectes THOMMAYUX‘H et MAHANIKAY ver—
sènent l'eau lustr'ale bouddhique sur 5. M. NORODOM
SIHANOUK.

Arrivée de M; le Résident Supérieur THIBAUDËAU et
du Général DELSUC au Palais Royal. . H

de gauche. à droite : S. A. R. le Prinèe SUTHAROT, M. le
Résident Supérieur THIBAUDEAU, S. M. Nononou SIHANOUK,
S, A. R. le Prince SURAMARIT.

<———

Le Général MORDANT à Luang-Pïabang “”
Son a_rrivée ( en bas) —— La revue des troupes (en haut).

(Photos Hong—Lam) .

Prise d'armes à Savànnakhet —_— Remise de décoratioùs
par le Lieutenant-Colonel GEY et par le Résident COLONNA

(Photos Pham-phu-Sam).

  



  

_LA FÊTE DE JEANNE D’ARC
Rassemblement de la ']euness‘e au Stade Mangin

(Hanoi, 10 mai).

 

 

A la Cathédrale de Hanoi le 11 mar.

 
   
 

  



   
    

  

 
  

 

S. M. Sisuwath MeniŸang

AVANT LEÎR0NE. '— Avec S. M. Sisowath Moni-
v.0_ng, Roi du Cambodge, décédé le 24 avril «ler-

' — nier, disparaît une grande figure.

Fils de S. M. Préa Bat Samdach Préa Sisowath
et de Samdach Préa Voréachîni Vann, il naquit

'le 1G?» jour de la lune croissante du mois de Bos
(2° mois) de l’année de Chut (année du Rat), hui-
tième de la décade 2420€ de l’ère bouddhique,
correspondant au 27 décembre 1875._

Elevé par sa mère, au Palais Royal de Phnom-
penh, il entra en 1892 au service de S. M. Sam—
dach Préa Moha 0barach, Second Roi, son père,

. comme aide decamp. En dépit de son jeune âge,
il l’accompagna à diverses reprises en missions

4 pacificatrices, dans les provinces du Royaume.

Le 24 avril 1904, lors de l’avènement au trône
de S. M. Sisowath, le Prince Sisowath Monivong
fut attaché à sa personne, et commença à prendre
une part plus effective aux affaires du Royaume
en assurant la direction des services du Palais
Royal.

Ceux—ci pourtant pour importants et délicats
qu’ils fussent, n’étaient pas de nature à satisfaire
le besoin d’activité du jeune prince. Mettant à
profit la rétrocession au Cambodge de la, pro-
'vince de Mélouprey, il sollicita du Roi la faveur
d’accompagner, à titre de Délégué de Sa Majesté,
le représentant du Protectorat chargé d’aller en
prendre possession. Pendant plusieurs semaines,
il parcourut ainsi, en charrette et‘ à dos d’élé-
phant, toute la région forestière qui s’étend aux
pieds des Dangrêks, apportant aux populations
le témoignage de la sollicitude royale…

Le 4 mai 1906, le Prince Sisowath Monivongl
sïembarquait pour la France avec Sa Majesté. Du—
rant tout le séjour du Souverain dans la Métro-
“pçle, le Prince séduisit tous ceux qu’il approcha
par sa distinction, son afi‘abilité et la largeur de
son esprit. Lui-mêmel vivement,intèressé par ses
premiers contacts avec les choses et le peuple de
France, voulut entrer à Saint-Maixent. Après deux

, années de séjour dans notre école militaire, où
. 11 suscita la plus vive sympath1e parmi ses ca-
marades, il fut promu Sous-Lieutenant, affecté au
2e Etranger et détaché au 127e d’Infanterie de Li-
gne, en garnison à Brive (Corrèze).

Revenu au Cambodge en 1909, il prit les fonc-
tions de Directeur du Cabinet Royal dans les-
quelles il apporta au Roi l’aide la plus précieuse“

.En_ 1911, Sa Majesté le désigna comme Commis—
saire Royal auprès du Conseil des Ministres, et
luiÿdélégua sa signature et sa représentation en
cas d’empêchement, témoignage éclatant de con-
fian6e. - _ ‘

. Survth le Grande Guerre. Le Prince Sisowath
- Monivong, qui avait été promu successivement

LE TRONE DU CAMBODGE
“$$ ,

‘Si$0WO#ËF MOHÎV0”9
N®ï0dûlfl SÉËmnoùÉ<î

.»

Lieutenant en 1910, Capitaineen 1913, voulut se
rendre en France pour combattre aux côtés de
ses anciens condisciples de Saint—Maixent. S.,M.
Sisowath, en raison de son grand âge, tint _ä le
garder auprès de lui. Le désir que le Prince avaiî
de servir trouva cependa“nt dans_Àe Royaume mê-
me les moyens de se satisfaire. Accompagnant le
Roi dans ses tournées de recrutement pour la
France, le Prince Sisowath Monîvong sut, par son
action personnelle et persuasive, toucher le cœur
des Cambodgiens, et facilita ainsi l’enrôlement de
nombreux militaires et ouvriers volontaires. Par-
courant sans cesse les routes ‘du Royaume, il se
fit l’apôtre de la propagande pour les différents
emprunts de la Défense Nationale. Il décida le
Souverain à souscrire pour plus d’un million,
souscrivît lui—mème et se fit l’organisateur heu—
reux de nombreuses fêtes au profit‘des œuvres
de guerre. En récompense de ses services émi-
nents, le P,rince ,_Sisowath_ Monivong fut promu
Chef de Bataillon de la Légion Etrangère, puis
successivement Lieutenant-Çolonel et Colonel; il
devait être nommé Général de Brigade en 1934.

L’activité iulass'able qu’il déploya pendant la
guerre ne l’empêcha pas d’assumer la lourde tâche
qui résultait de ses fonctions de haut fonction—
naire du Gouvernement cambodgicn et de prince
du Royaume. En 1916, il accompagna le Roi dans
diverses provinces pour calmer et rassurer ,les
populations que les exactions de certains fonc—
tionnaires avaient mises en effervescence. En
1917, il fit un voyage d’un mois en Annam et au
Tonkin en compagnie du Résident Supérieur Bau—
doin, prenant ainsi contact avec les autres pays
de l’Union. Jusqu’à son avènement, il ne “cessa
d’œuvrer pour le Royaume en accompagnant le
Chef du Protectorat dans ses tournées à l’inté-
rieur du pays, prèludant ainsi à cette politique
de collaboration sincère avec la nation protectri—
ce dont son règne vit un peu plus tard la parfaite‘
consécration. '

L’AVÈNEMENT. — Le 9 août 1927, au décès de'
S. M. Sisowath,_ le Prince Sisowath Monivon'g
monta sur le trôhe. .

Il n’est guère possible de retracer en quelques
lignes l’œuvre qu’il y accomplit. L’autorité ferme
et cependant bienveillante qu’il avait sur son
peuple, son expérience des choses du Royaume
acquise au cours d’un long apprentissage du mé-
tier de Roi, lui permirent de donner au Cambod—
ge une impulsion nouvelle, en plein accord avec '
le Protectorat. S. M. Sisowath Monivong fut le col—
laborateur loyal et dévoué du représentant de la
France en pays khmer. En période de prospérité,
comme en période de crise, il sut adapter son
action aux besoins du Royaume, et prendre en-'
toutes circonstances les plus judicieuses mesures.
'Aux côtés du Re51dent Supérieur Thibaudeau

11 réforma le gouvernement et l’administration
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.camhodgieus. les adaptant aux besoins d’une so—
ciété en pleine évolution. Animé d’un esprit large
et compréhensif, il se montra un souverain éclai-
ré et un loyal ami de la France.
Ce fut aux heures les plus tragiques qu’il en

donna les preuves les plus tangibles. Dès les pre-
miers jours de la guerre, LL. AA. RB. les Princes
M0uireth et Monipong manifestèrent le désir
d'allef combattre Sur le front français. Faisant
taire ses sentiments paternels, S. M. Sisowath
Monivong souscrivit au désir de ses fils, et donna
ainsi à la France la plus belle preuve de son
attachement.

Les derniers mois de son règne furent assem-
hris [par les difficultés dans lesquelles se débat-
taient la France et le Royaume. Sa confiance dans
notre pays n’en fut jamais ébranlée, et, dans les
moments les plus critiques, il conserva sa foi
dans l’avenir.

S; M. Sisowath Monivong laisse le souvenir d’un
Monarque loyal, scrupuleux et bon. La colonie
française (lu Cambodge est de cœur aujourd’hui
avec lepeuple cambodgien pour pleurer la dis—
parition d’un souverain qui fut un Grand Roi.

La dévolutlun du Trône

C’est une particularité de la Cour de Phnom-
penh que la couronne n’y soit pas obligatoirement
dévolue dans l’ordre de primogéniture aux enfants
mâles du Roi défunt. ,

”Sur cinquante et une successions dont l’épi-
graphie, les annales, l’histoire récente nous ont
fait connaître avec quelque certitude les circons—
tances, la Couronne n’est revenue que dix—neuf
fois à un fils du Roi défunt, fils aîné ou même
fils cadet ; enze fois elle est allée à son frère, trois
fois à son bucle ou grand—oncle, deux fois à son
petit—fils, une fois à son cousin, deux. fois à son
neveu, une fois à son gendre, une fois à sa fille,
onze fois à (les princes de descendances diverses.
L’avènement de S. M. Norodom Sihanouk est

Conforme à cette(tradition, puisque le nouveau
souverain est petit-fils de son prédécesseur.
La seule règle immuable, c’est qu’il doit néces—

sairement exister un lien de parenté entre le
nouveau Roi et l’ancien. ' ' _

PRIVILÈGE DE LA FAMILLE ROYALE. —— C’est un
fait remarquable, en effet, que la Couronne ne
sort point de la famille royale. Il faut rechercher
les raisons de cette constance dans l’origine fa-
buleuse et sacrée que les Cambodgiens attribuent
à la famille royale.

Suivant leurs traditions, le premier roi khmer
serait le fils du roi indien de Kouroudasa, qui,
expulsé de son pays par son frère, vint aborder
aux rives du Cambodge avec ses partisans. Ce
Prince brahmanique, P1‘éa Thong, épousa la fille
du Roi des Nagas et celui—ci, pour constituer un
royaume à son gendre et lui en faire don, avala
les eaux recouvrant alors le territoire de l’actuel
pays khmcr. Symboles, naïfs, qui correspondent
vraisemblablement à la conversion de Préa Thong
au culte primitif local et à l’exhaussement connu
du bassin des Grands Lacs, mais qui, sous leur
forme légendaire, sont à la base de la conception
populaire sur les droits de la famille royale.

Celle—ci constitue donc une casteprivilégiée,
chérie des dieux et des génies qui, en créant pour
elle un royaume, ont bien fait du Souverain le
Maître éminent des terres et des existences. De
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ce droit de pr0priété sur le territoire découle
tout naturellement celui, pour la famille royale,
d’avoir un de ses membres sur le trône.‘Ainsi
s’est fermement ancrée dans l’opinion publique
cette loi non écrite d’après laquelle le roi fait
nécessairement partie de la famille sacrée, issue
du glorieux Préa Thong.

Il convient d’ailleurs de préciser que les prin—
ces qui descendent d’un-roi à la cinquième géné—
ration, sans qu’un mariage les ait rapprochés du
trône, sont considérés comme sortis de la famille
royale proprement dite, et n’appartiennent plus
qu’à la caste des Préa Vongsa. Il en résulte que
ceux qui peuvent accéder au trône sont moins
nombreux qu’on serait tenté de le croire, dans
un pays de polygamie.

Il en est tellement ainsi que la co@ume prévoit
le cas où, faute de descendant mâle ou femelle,
la_ couronne ne peut être atribuée à un membre
de la famille royale. Dans cette éventualité, c’est
à l’un des Bakous qu’est offert le pouvoir suprême. '

Selon toute vraisemblance, les Bakous sont les
descendants des anciens brahmanes qui, à titre
de chapelains, ont exercé une influence prépon—
dérante à la Cour des Rois de la dynastie des
Varmaus. Les Bakcus actuels, au nombre de vingt—

, cinq, habitent le Palais Royal où ils constituent
une des plus curieuses survivances du culte brab—
manique dans un pays essentiellement bouddhi-
que. Affectés à certains services traditionnels,
comme la garde de l’Epée sacrée, ils jouent un
rôle important dans le rituel du couronnemenh
et apparaissent en outre dans toutes les cérémo-
nies auxquelles participe la personne royale.

LA DÉSIGNATION DU SOUVERAIN. — A la mort du
Roi, les grands mandarins se réunissent et chm—
sissent son successeur dans la famflle royale. Cette
pratique est tellement constante que ceux-Ià mê—_
mes qui, aux époques troublées, se sont installés'
SUI“ le trône par la violence ou la ruse ont pris
soin de respecter la forme de ce mode de dési-
gnation, et se sont appliqués à légitimer leur avé—
nement en se faisant élire par un conseil à leur
dévotion. .

Ces cas particuliers mis à part, le Grand Con-
seil des mandarins esî en principe indépendant,
et libre de son choix, pourvu qu’il s’exerce dans
la famille royale. Il ne se borne pas à proclamer
le Roi, il le choisit. Comme le faisaient les guer—
riers francs de l’époque mérovingienne, les man—
darius portent leurs suffrages sur celui des mem—
bres de la caste royale qui leur paraît le plus
digne d’être le Chef suprême, sans souci d’autre
considération.

Il faut voir sans doute dans ce mode de dési—
gnation, qui était en usage dans les principautés
brahmauiques de l’Inde, et qui se retrouve encore »
de nos jours chez certaines tribus, primitives, de
l’Indochiue, la survivance de vastes assemblées
où le peuple tout entier choisissaitz parmi les
princes auxquels leur naissance confere le*privi—
lège de commander, le plus habile, le plus fort,
le plus apte à le mener au combat et à la victoire.
Par suite de l’accroissement de la population,_ du
développement du pays et de l’impossibilité de
soumettre l’élection royale àune multitude diffi-
cile à convoquer, le collège électoral s’est réduit
et les mandarins se sont substitués au peuple.

Ce qui vient à l’appui de cette manièrede voir,
c’est que le Grand Conseil à qui revient le soin
de désigner le Roi comprend théoriquement, non
lseulement les cinq Ministres, mais tous les man—
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darins, petits et gratids,‘ présents dans la Capi—
, tale, les Chefs des Bakous, les mandarins du feu
Roi, ceux de l’Obajoreach, ceux de l’Obareach,
les mandarins de la Reine mère, ceux des pro-
vinces qui tiennent leur mandat du pouvoir cen-
tral et les mandarins des Ministres. Les membres
\de‘la famille royale, l’0bajoreach, l’Ohareach,
5 les princes, les Préa Vongsa ne sont pas qualifiés
‘ pour assister à l’élection.

Tous les membres du Gr@d Conseil n’ont pas
les mêmes droits. Les cinq Ministres seuls sont
électeurs, les autres mandarins peuvent formuler
leur avis mais non voter.

Les choses se passent d’ailleurs de la façon sui—
vante :

L’Assemblée électorale est convoquée par les
Ministres et”@oit se tenir le jour même ou au plus
tard le lendemain de la mort du Roi. La séance
comprend d’abord une délibération au cours de
laquelle le Premier Ministre indique quel est le
prince que le Roi a recommandé à leurs suffrages.
Simple indication, qui ne peut ni empêcher la
délibération, ni supprimer le vote. Les titres des
divers prétendants font l’objet d’une discussion
générale au cours de laquelle chacun peut émettre
un avis. Lorsque personne ne prend plus la pa-
role, le Premier Ministre indique ,le nom de son
candidat ; les quatre autres Ministres, suivant l’or-
dre hiérarchique, se prononcent par oui ou par
non. Si ce candidat n’obtient pas la majorité, on
recommence sur un autre nom. Dès que le vote

est acquis, les cinq mandarins annoncent leur
décision au Prince élu qui, s’il accepte, prend
immédiatement le pouvoir ; s’il refuse, il est tenu
d’indiquer sur le champ le prince qui lui paraît
le plus apte à recevoir la dignité royale. Les man»
darins délibérent à nouveau afin de savoir s’ils
peuvent accepter le candidat qui leur est ainsi
proposé. De toutes façons, ils ne doivent pas se

— séparer avant d’avoir pourvu à la vacance du
trône.

S. M. Norodum Sihanouk

Le NOUVEAU ROI. —— S. M. Norodom Sihanouk,
qui vient de monter sur le trône du Cambodge,
est l’arrière-petit—fils en ligne directe du Roi No-
rodom, qui plaça son royaume sous le protecto—
rat de la Françe.

Le nouveau Souverain est en effet fils de S. A. R.
le Prince Krom— Khun Visothikhatteyacvong No—
rodom Suramarît, lui—même fils de S. A. R. le
Prince Sandach Krom Prea Vorachak Ranarit
Norodom Sutharot, qui était fils de S. M. Norodom.

'Par sa mère S. A. B. la Princesse Samdach.Kos—
saman Nearirak, fille de S. M. Sisowath Monivong,
? M. Norodom Sihanouk est petit—fils du Roi dé-
unt. /

Son avènement se trouve ainsi réunir en la
personne du Monarque les deux branches qui
constituaient la famille royale.

S. M. Norodom Sihanouk‘est né à Phnom—penh
le 31 octobre 1922. Après avoir fait ses études
primaires à l’Ecole François-Baudoin de Phnom-
penh, passé avec succès en 1934 le Certificat
d’études, et suivi en 1935 la classe de sixième au
Lycée Sisowath, le Souverain a été ensuite élève
du Lycée Chasseloup—Laubat à Saigon de 1936 à
son avènement, qui l’a trouvé dans la classe de
rhétorique. Elève particulièrement distingué, il
obtint à plusieurs reprises des prix et les félici—

tations du Conseil de DisCîpline pour les résul—
tats obtenus, notamment en grec et en latin; il
devait se présenter à la prochaine session du bac—
calauréat, et se trouvait en vacances à Phnom-
pent au moment du décès de S. M. Sisowath Mo—
mvong. '

S. M. Norodom Sihaùouk s’est activement inté-
ressée aux mouvements de jeunesse, puisqu’Elle
& éte trms ans louveteau puis Chef de Sizaine.

LL. AA. RR. LEPRINCE ET LA PRINCESSE SUBA-
MARIT. _ S. M. Norodom Sihanouk est né en 1922
de deux des personnalités les plus marquantes de
la Cour de Phnom—penh, LL. AA. RR. le Prince
et la PrincesSe Suramarit.

S. A. R. le Prince Krom Khun Visothikhatteyac-
voug Norodom Suramarit, Ministre, de l’Economie
Nationale, Officier d’Académie, Commandeur de
la Légion d’honneur, est né à Phnom-penh le 6
mars 1896, de S. A. R. le Prince Samdach Kroma-
preas Varacakra Banaridhi Norodom Sutharot,
Président du Conseil de la Famille royale, et de
la Princesse Samdach Khatteyac Kaleyan Beach
Soda Pheak Vatdey N_0rodom Phangangam.

Après avoir terminé ses études cambodgiennes
à la Pagode de Nuon Moniram, il a poursuivi ses
études françaises à l’école Francis—Garnier, au
collège Sisowath à Phnom—penh, et, en dernier
lieu, au collège Chasseioup—Laubat à Saigon, d’où
il est sorti en 1917, après avoir obtenu son diplô-

 

'me de fin d’études complémentaires.

Il épousa en 1920 la Princesse Samdach Prea
Bot Beach Thida Kossaman Nearirak Sisowath
Monivong, fille de S. M. Sisowath Monivong.

Nommé aide de camp et interprète de S. M.
Sisowath de 1918 à 1925, il a servi comme se—
crétaire particulier et interprète de S. M. Siso-
wath Monivong en 1927, et a accompagné le Sou—
verain dans ses tournées à travers le Cambodge
au début de son règne. Nommé Directeur de la
Chancellerie Royale le 1°1' décembre 1927, Chef’
des Licteurs du Palais Royal le 1er mars 1928,
puis Ministre de la Marine, de l’Agriculture, du
Commerce et de l’Industrie le 15 mars 1929, élevé
au titre de Krom Khun Visothikhatteyacvong le
le 12 août 1931, il a fait partie à plusieurs repri—
ses, comme membre titulaire, du Conseil de Gou-
vernement de l’Indochine.

S. A. R. le Prince Suramarit a fait en 1939 un
voyage en France, au cours duquel il a été élevé
au grade de Commandeur de la Légion d’hon-
near.

S. A. B. la Princesse Samdach Prea Rot.Beach
Thida Kossaman Nearirak Sisowath Monivong,
mère de S. M. Norodom Sihanouk, est née à Pnom-
penh le 24 avril 1904, jour de l’avènement au
Trône de S. M. Sisowath, son grand—père. Elle est
fille de SVM. Sisowath Monivong et de S. A. B.
la Princesse Kanviman.

Elevée en 1927 au titre de Samdach, dignité la
plus haute qui puisse être conférée au Cambodge,
elle fut pendant le règne de S. M. Sisowath Moni—
vong, chargée de la direction du corps de ballet
de Sa Majesté.

Elle fut en 1932 l’hôte de l\ m Pasquier à Hanoi,
et fit à plusieurs reprises des voyages officiels à
Saigon, notamment en 1936, où elle assistait à
l’inauguration du Transindochinois,‘et en 1939,
où elle. accompa nait le Roi du Cambodge venu
rendre visite au ouverneur Général Brévié lors
de son départ pour la France.

…
:
»
.
…
…
.
.
…
…
,

,.

 



    
!.

l|.

I
î
\
'\1

@
‘.:

\

‘.
fia
x—
«r
x‘

;;
:
y
…
w
…
—

a
g
i
…
;
æ
:
î
w
—
w
î
—
k

14

Laremise des Titres Boyaux

La traditionnelle remise des titres royaux à Sa
Majesté Préa Bat Samdach P1‘éa Norodom Siha-
nouk Var1nan, Roi du Cambodge”, s’est déroulée
brillamment à Phnom—penh, suivant les rites anti—
ques de la Cour du Cambodge, le 3 mai 1941.

La veille, des cérémonies de caractère religieux
avaient été célébrées, conformément aux rites,
dans la Salie du Trône! Un autel d’ofi‘randes au
Bouddha et le grand autel des Divinités bouddhi-
ques" et b1‘ahmauiques, de l’Epée Sacrée et des
Attributs Boyaux, avaient été dressés devant et
au sud du Trône. Sur le grand autel des Divinités,
avait été déposé un plateau en 01‘ à trois étages
contenant les Titres Boyaux écrits sur une feuille
de papier jaune, sous enveloppe et gravés sur une
feuille d’or renfermée dans un tube doré.

LL. EE. le chef de la secte Thammayuth et le
chef de la section Mohanikay, ainsi que les 14
principaux bonzes Réachéakanak, avaient récité
les prières consacrées devant Sa Majesté entourée
des Princes, des Ministres et des Mandarins de
tous rangs en sampot et veste d’unif0rme avec les
parements en couleurs. La musique Piphat avait
joué au moment de l’entrée et de la sortie des
bonzes comme de celles du Souverain, cependant
que les Bakous faisaient retentir les conques ma-
rines et les trompettes.

Le 3 mai au matin, le Résident Supérieur Thi-
baudeau se rendit au Palais Royal pour la remise
proprement diîe des Titres Royaux. Il était ac-
compagné du Général Delsuc, Commandant le
Groupement du Cambodge, de Monseigneur Cha—
balier, Evêque de Phnom—penh, de M. Virgitti,
Résident—Maire de Phnom-penh, de M. de Lens,_
Directeur des Bureaux, des membres du Conseil
de Protectorat et des fonctionnaires de son Ca-
binet.

Un temps‘ chaud mais radieux, en communion
avec la magnificence de la cérémonie qui allait
se dérouler, baignait la ville où flottaient de toutes
parts, intimement mêlées les couleurs khmères
et françaises. Une foule immense se pressait sur
le passage du cortège officiel.

Le Chef du Protectorat arriva à 8 h. 30 au Pa-
lais Royal où les honneurs lui furent rendus par
l’Armée, la Garde indigène et la Garde royale
cependant'que la Fanfare royale faisait entendre
la Marseillaise. Reçu au bas du pe1‘r0n de la Salle
du Trône par les Membres du Gouvernement
royal, le Résident Supérieur pénétra dans la salle
où éîaient présents d’une part tous les mandarins
cambodgiens, d’autre part les chefs des Services
généraux et locaux et la colonie française de
Phnem-penh.

Le représentant de la France fut accueilli par
Sa Majesté qu’entouraient S. A. R. le Prince Su-
thamt, graud—père ; S. A. R. le Prince Suramarit,
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pè1e, et LL. AA. RR. les Princes Monireth et NIO-
nipong, oncles du Souverain. ’

S. M. Norodom Sihanouk, en sampot phamuong.
et dolman blancs, revêtue de la robe blanche « ao-
phay >> prit alors place sous le dais royal « Bosa-
bok >> installé au sud de la Salle du Trône et où .
avait été préparée dans un grand vasel’eau- lustra- È
le destinée au bain rituel du'Souverain. LL. EEm. _
les Chefs des sectes Thommayuth et Mohanikay ‘
v_ersèrent alors l’eau lustrale bouddhique sur Sa
Majestépour le bain de p1111hcatlonsuivis dans
ce geste rituel par le Chef du P10tectorat et
LL. AA. RR les P1inces Sutharot, Suramarit, Mo-
nireth eiMonipong.

Le Chef des Bakuus à son’ tour versa l’eau lus-
t1ale b1ahmanique dans les mains de Sa \Iajesté

qui s’en oignit le visage.
@

Le Souverain se 1etira_ensuite dans la Chambre
royale « Chakrapôt» pour revêtir un uniforme à
parements et une robe couleur du jour.

A 9 heures, S. M. Norodom Sihanouk pénétrait à
nouveau dans la Salle du Trône, saluée par tùute,
l’assisîancc. Elle 0fi’1‘it des présents et du riz cuit
ainsi que des mets aux bonzes qui, après avoir
récité les prières consacrées, se reti1'èrenî {}.uns
leur pagode.

C’est alors que le Directeur du Trésor royal
vint donner lecture des Titres royaux. Le docu—
ment les énumérant et le tube contenant ces titres
gravés sur une feuille d’or furent remis au Rési—
dent Supérieur, qui les déposa entre les mains
de Sa Majesté, en _lui exprimant, au nom du Gou—
vernement français, du Gouverneur Général de
!’Indochine et en son nom propre, ses félicita—
tions et ses vœux.

Le Roi du Cambodge remercia le Chef du Pro-
tectorat. La cérémonie traditionnelle se termina
par les bénédictions brahmaniques. Le Chef des
Bakous vint offrir l’eau lustrale à Sa Majesté qui
en prit pour s’en oind1‘e à nouveau le visage, puis
plaça sur son oreille en signe de bonheur une
feuille de l’arbre << Phnou ».

Le Résident Supérieur prit alors congé de Sa
Majesté et se retira avec le même cérémonial qu’à
l’arrivée, suivi par la colonie française qui s’était
inclinée devant le-Souverain. .

”S. M. Norodom Sihanouk, qui avait voulu que
le jour de son avènement fût un jour de fête
pour son seuple en le déc]amnî férié, & tenu d‘au—
tre part, par une délicate pensée, à marquer l’in-
térêt qu’Elle porte aux défenseurs du Cambodge
comme aux déshe‘rités »de la vie. Elle a donné l’or—
dre qu’une somme de 6.000 piasîres prélevée sur
Sa cassette personneîle soit répartie ce jour-îà
entre les troupes et la garde indigène du Cam-
bodge et entre les œuvres charitables de la capi-
tale: Société d’Assistance aux enfants franco-
indochinois, Société de Protection maternelle et
infantile, Croix Rouge.

  

  



 
 

EN INDOCH1NË .
Les accords écanamñqucs

nippu-indochinois

Les accords économiques qui viennent d’être signés à
Tokyo par les représentants de la France et du Japon

auront pour effet un déve1oppement rapide des échanges

économiques entre 11ndochine et 1e Japon
115 comprennent une convention détab11ssement et de
navigation, et un accord relatif aux échanges commer-

cieux. ;.
Par 111convention détab1issement et de navigation, cha—

cun des deux pays accorde aux ressortissants de lautre
pays le traitement national ou celui de la nation la plus
favorisée pour tout ce qui concerne l'entrée et léîablis—

sement des personnes, lacquisition des biens immobiliers
et mobiliers, l'exercice du commerce et de l‘industrie,
l'amcivité des sociétés et associations. Les navires des deux
pays seront traités sur un pied & égalité et recevront le
traitement national dans les ports, ainsi que leurs pas—
sagers et leur cargaison.
L'accord commercial vise le régime douanier, 1cs échan—

-ges commerciaux ei les règlements. En matière doua—
nière, chaque pays accorde le traitement de 13 nation

”la p1us favorisée aux produits de l'autre pays. Cette dis—
{pdsition entraîne 1'app1ication du tarif minimum aux im—
portations des deux pays. En outre, 1'1ndochine accorde
des diminutions sur ce tarif aux principaux produits
d'exportation japonais, 16: Japon, de son côté, accorde
des avantages tarifaires à quelques produits indochinoîs.

L'Indochine s'engage à livrer au japon des quantités
déterminées de riz, caoutchouc, céréa1es et produits mi-
niers, contre des exportations japonaises de produits tex-

' tiles et d'articles manufacturés.
1..c règlement_de ces échanges*se fera, à l’exception

du riz pour lequel un régime spécial est p1évu sur la
base de la compensation, avec règlemcnt du solde en
devises appréciées.
Des dispositions spéciales prévoient 13 participation des

maisons de commerce japonaises aux importations en
1ndochînc, et celle de capitaux japonais aux établisse—

ments industrièls, miniers ou autres à créer.
Ces accords forment un ensemble cohérent dont 13 carac-

téristique est de permettre les exportations des produits
d‘Indochine vers 1: japon et d'assurer le ravitaillement
dc la colonie grâce aux produits japonais.

L’accord dz: Tokya du 9 mai

Après des négociations qui se sont avérées longues et
13borieùses, la Convent1on de Paix entre la France et
1111 Thai1al1de a été signée à Tokyo 1e 9 mai 1941 à 10
heures du matin à la Résidence du Premier Ministre.
L'accbrd intervenu, qui met fin au conflit entre l‘Inde—

'chine et la Thailande, comprend douze articles et trois
pxotoco1es annexes. 11 reproduit les grandes lignes de
l'accord de médiation signé le 11 mars1941.
Après avoir, à l'article premier, déclaré que les rela-

tions amica1es sont «établies entre la France et la Thai—
lande sur la base du Traité d’amitié, de commerce et
de navigation du 7 décembre 1937 et que des négocia—
tions seront engagées à Bangkok pour la liquidation des
questions pendantes résultant du conflit, la Convention
fixe, dans son article 2, les aménagments de frontière
entre 1'1ndochine et la Thailande. En app1ication de cet
article, le Mékong constituera la frontière du Nord au
Sud jusqu'au point où ce fleuve coupe le para1lè1e c1—u
quinzième grade. Toutefois, l'île de Khang demeure
sous la souveraineté françaiae. /

La frontière suivrà ensuite, vers l‘Ouest, la psral1è1e
du 15e grade, puis vers 1e Sud, le méridien du point
d’aboufissement au Grand Lac c16'1a limite aetuel1e des
provinces de Siemréap et de Battambang.

Sur le Grand Lac, la limite des deux pays sera cons—
tituée par un arc de cercle «de 20 kilomètres de rayon,
joignant le point d'aboutissement de la limite actuel1e c165-'
provinces de SiemréapBattambang au point d'abouti…
sement de la 1imite actue11e des provinces de Baîtam-
bang et de Pursat.
La frontière suivra ensuite la limite actuelle des pro—

vinces de Battambang et de Pursat jusqu’au point de
rencontre avec la frontière actuel1e de la Tha11andc et
de 11ndochine française
Un règlement de la Po1ice, de 111 Navigation et de 13

. Pêche sur les eaux du Grand Lac sera é1aboré à bref
délai entre 1'1ndochine et la Thai1andc. _

L‘article 3 est relatif aux modalités d’évacuation des
. territoires cédés. L'article 4 a trait à la délimitation de
frontière. L'article 5 fixe les conditions dans lesque11—as
1es territoires cédés seront démilitarisés dans toute leur
étendue à l'exception des territoires limitrophes du Mé-
kong faisant antérieurement partie du Laos français et
que les ressortissants français (citoyens, sujets et proté-'
gés) jcui—ront, à tous égards, d'un traitement abéolument
égal à celui accordé aux nationaux de Thailande en ce
qui concerne l'entrée, l'étabîissement et les entreprises.
Les droits acquis par les ressortissants français résu1tant
de concessions, »aHetmages" et permis obtenus à 13 date
du 11 mars 1941, seront respectés sur toute l'étendue des
territoires cédés. Enfin, la famille royale et les fonc-
t1onnaires de la Cour de Luang-Prabang auront toutes
facilités daccès aux tombeaux royaux se trouvant sur 13
rive droite du Mékong.

L’artie1e 6 fixe les conditions de démilitarisation des ter—
ritoires cédés à la Thailande. L'artic1e 7 a pour objet de
supprimer la zone démilitarisée de '25 kilomètres le long
du Mékong, qui avait été instituée par 16 Traité du
25 août 1926.

L'article 8 détermine les effets du transfert de souve-
raineté sur la naticnalité des habitants.

Par l'article 9, la Thailande et la France renoncent
définitivement à toute prétention d'ordre financier, d'Etat
à Etat,résu1tant du transfert de territoire, sous la con-
dition que la Thai1ande paiera à la France une somme
de six miliions de piastres indechinoises en six années
par tranches égales.
Les articles 10 et 11 ont trait respectivement*à 1'inter-.

prétation de la Convention et au maintien des traités,
conventions et accords antérieurs qui ne sont pas incom—
patibles avec les dispositions du nouvel acte diplomatique.

Enfin.1'article 12 prévoit que la Convention n'entrcra
en vigueur quaprès 1échange des ratifications qui devra
avoir lieu à Tokyo dans un délai de deux mois
En même temps que la Convention, ont été signés trois

protocoles annexes, relatifs aux modalités d'évacuation et
de transfert des territoires, a la constitution et au fonc—
tionnement de la Commission de délimitation, et à la
constitution et au fonctionnement de la Commission de
contrôle des zones démiîitarisées.

Echange des messages enfiré i’Æmirai
Decaux et le Gouverneur Général Robin

A l'océasion de 1a conclusion des négociations de To— _
kyo, 1’Amira1 Decoux a adressé au Gouverneur Général
René Robin le télégramme suivant:

«‘Je regrèîîe vivement que vous regagm‘ez la France

sans vous arrêter en Indochine et,_ vous renouvelant l'ex-\
pression .de la gratitude da la Colonie ainsi que mes_
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remerciéments personnels, je vous adresse mes vœux les

meilleurs d'heureux voyage. »
De son côté. M. Robin a câblé à l'Amiral Decaux :
« A la veille de quitter l’Extrêms-Orient, je tiens à

vous adresser de nouveau tous mes remerciements pour
l’appui et l’aide si éclairés que vous avez bien voulu
sans compter prêter à notre Délégation. L’Indochine sor—
tira grundie :les épreuves qu’elle supporte si vaillam-
ment, et vous aurez la fierté d'en avoir conduit les des-
tinées dans la période; la plus difficile de son histoire.
Tous mes vœux les plus chaleureux vous accompagnent,
auxquels je joins l'expression de ines sentiments les plus
cordiaux. »

vLe Rassemblement de la Jeunesse

A l'occasion de la Fête de Jeanine d'Arc, les écoles
publiques et privées et les groupements de jeunesse
franco-annamites de Hanoi ont organisé le 10 mai, à
l7 h. 15, au Stade Mangin, sous la présidence de i'Amiral
Decaux. un Rassemblement de la Jeunesse, qui a été

pour les innombrables spectateurs une véritable révé—
lation.
Vingt mille enfants ont pris part à cette cérémonie, qui

a démontré la vitalité et la puissance des organisations
cie la jeunesse. .
A l'arrivée des autorités, la Marseillaise et 1'Hymne

annamite ont été exécutés par la musique de la Garde
indigène, puis un hommage à Jeanne d’Arc :: été suivi
d'un imposant défilé de délégations d'élèves et de scouts.
Des allocutions sur la vie et l'œuvre de Jeanne d'Arc

ont été prononcées par M. Lebas, Censeur au Lycée
Albert—Sauaut, Président du Comité central des Œuvres
de {eunesse. qui a dégagé les grandes leçons de la vie
de & Pucelle, par M. Ton—that—Binh, Président .du Con-
seil d'Administration de l'Ecole Thang-Long, qui a mon-
tré en elle le symbole de la rénovation et du patriotisme
franco—annamites, par le R. P. Seitz, des Missions Etran-
gères, qui a souligné en Jeanne d'Arc les traits de la
Sainte.
M. Grandjean, après avoir tracé un bref parallèle entre

la France de |940 et la France de l429, a fait acclamer
par la jeunesse rassemblée le texte d'un message au
Maréchal, Chef de l'Etat.
L'Amiral Decaux prit ensuite la parole. Il a rappelé

que Jeanne d'Arc suscite en France depuis cinq siècles
une foi toujours plus fraîche et plus ardente. Puis il
ajoute : ,
«La Fête de la Sainte et de l'Héro‘ine nationale esi

devenue tout naturellement désormais la plus grande fête
de notre Patrie rénovée. La France de Jeanne d'Arc et
la France du Maréchal Pétain ne sont plus aujourd’hui
qu’une seule et même France, animée de la même foi
dans ses Destinées éternelles.
«Ce que cette fille de dix-huit ans a fait pour la Pa-

trie dicte aujourd’hui son devoir à la jeunesse de l’Em-
pire. Vous venez, mes chers amis, d'entendre définir,
en termes excellents, la signification profonde de ce Ras-
semblement dont on n'avait pas encore vu l’exemple en
Indochine.

«Je sais que votre jeunesse àrdente et généreuse ‘rcs—
sent tout le poids mais aussi toute la noblesse des tâches
qui vous attendent. le sais d'avance que vous ne décevrez ’
pas la grande espérance que le pays a placée en vous,
et que la France que vous reconstruier sera belle et
noble, digne de son passé et digne de Jeanne d'Arc, sa
Patronne. »

Cette allocution fut suivie d'une démonstration de mou-
vements d'ensemble d'éducation physique, exécutés avec
une précision et une cohésion impressionnantes pa.r plu-
sieurs centaines d'élèves de divers établissements scolai—
res, puis d'une représentation du «Mistère» de jeanne
d'Arc par des membres des groupements de jeunesse
fnanco-amnamites, des élèves des écoles publiques et
privées, et la musique de la Garde Indigène.
La Fête se termina à 19 heures par le chant de deux

INDOCHINE

couplets de la Marseillaise, exécuté avec un ensemble
admirable, devant un immense portrait du Maréchal,‘
par toute la jeunesse, et repris par toute l’assistance dans
une ferveur unanime.

Le message :le la Jeunesse au Maréchal
Au cours du Rassemblement de Jeunesse, le Râaident

Supérieur au Tonkin, M. Grandjean, a prononcé l'allo-
cution suivante : '

« MES ENFANTS,

«La Fête de ]eanne d’Arc qui est la fête de la leu—
nesse, qui est aussi la fête de l'union entre les Fran-
çais, prend cette année un sens tout particulier.

« La France, en effet, revit les jours les plus sombres
du XVe siècle. La carte actuelle de notre pays rappelle
étrangement la carte de la France en 7429 à la veille
de l’intervention de Jeanne d’Arc.

« Or, Jeanne sut refaire autour du RcÜiégitime l'unité

française atteinte de l’extérieur par l'étranger, et déchirée
& l’intérieur par les partis anti—nationaux.

« Le sens de la commémoration de ce soir est une
grande leçon d’union et de fraternité nationales, union
et fraternité qui s’étendent aujourd’hui à tout l’Empire.

« A l’exemple des Français, qui, il y a cinq “cents ans,
se-groupèrent autour de l’étendard de Jeanne, il faut
que nous nous serrions autour du Grand Soldat qui a
entrepris de restaurer la Patrie.

« le vous propose d’affirmer tous ensemble, Français
et Annamites, notre volonté d’union fraternelle et cie clis-
cipline consentie autour du Maréchal en demandant à

notre Chef à tous en Indochine, & l’Amiral, de bien vou—
loir lui adresser le télégramme suivant :

« Vingt mille jeunes filles et jeunes gens, Français et
Annamites du Tonkin, réunis àvHanoi & l'occasion de la
Fête de ]eanne d'Arc, sous la présidence du Vice—Amiral

d'Escadre ]ean Decaux, Gouverneur Général de l’Indo-—
chine, le prient de bien vouloir transmettre au Maréchal
Pétain, Chef de l’Etat français, l’expression de leur ras-
pect, de leur affection et de leur dévouement.

«Ils promettent de travailler avec lui à la restauration
de la Patrie et à la grandeur de l’Empire. »
Ce message a été accueil_li par une immense accia—

mation. Le Gouverneur Général de 1'Indochîne l'a trans—
mis à Vichy dans la soirée du 10 mai.

Démenii _
La presse thailandaise & fait récemment état de pré— _

tendues concentrations de troupes françaises le long de
la frontière commune de l'indochine et de Thailande.
Les milieux français informés déclarent que ces alléga--
tions sont dépourvues de fondement. Ils ajoutent que de
telles publications sont aujourd'hui d'autant plus surpre—
nantes que la signature de l'accord portant règlement du
différent franco-thaiiandais est considérée comme immi-
nente.

Dommage des Scouts
à 8.1“. Norodom Sihanouk

La Fédération indochinoise des Associations de Scou-
tisme a‘ fait parvenir à S. M. Norodom Sihanouk, Roi du
Cambodge, ie télégramme suivant ; .

« Les Scouts français, annamites et cambodgiens de
la Fédération indochinoise, fiers d'apprendre l’élévation
& la dignité royale de leur frère scout,'prient Sa Ma-
jesté Norbdom Sihanouk d'agréerÿ leurs respectueux com-
pliments et leur désir” de l'aider dans la nouvelle tâche
qui lui incombe. »

En réponse à ce télégramme, S. M. Norodom Sihanouk
a adressé aux scouts français, cambodgiens et annamites
ses sincères remerciements avec l'assurance de sa bien-
veillante sollicitude.

Le Maréchal et la Jeunesse d’Indochine
On se rappelle qu'à l'occasion du |er mai, M;fLebas;

au nom des mouvements de Jeunesse franco—indochinois,
avait prié le Gouverneur Général de transmettre un mes—
sage au Chef de l'Etat.
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En réponse à ce message, l'Amiral Decaux a reçu de

1"Amiral Platon, Secrétaire d'Etat aux Colonies, le télé-

gramme suivant :

«Dans la Métropole et dans l’Empire, avec la même

foi,_la France se penche sur la jeunessa CelÏe—ci, par

le travail et la pratique des sportg, doit se préparer avec

ardeur aux tâches difficiles qui l'attendent. Elle les mè-

' nem & bien si elle sait s’astreindre & la discipline com—

mu—ne, au respe”àt de l’autorité, & l’obéissance,—â la loi. Le

Maréchal, Chef de l’Etat, sensible du message des Grou—

pements de jeunesse des cinq pays de l’Union Indo-

chinoise, leur exprime ses vœux de prospérité et leur

adresse ses affectueux encouragements. » .

EN ŒANCE
L’Amiral Darlan à Paris

Le 4 mai, 1'Amirai Daflan s'est rendu à Paris où il

‘ a rencontré l'Ambassadeur du Reich, M. Otto Abetz

qu’il n'avait pas pu atteindre lors de son précédent séjour.

Les problèmes franco-allemands avaient été traités au

jour le jeux depuis le 13 décembre dernier, date du

départ de M. Laval.
Au cours de cette rencontre, des échan‘ges de vues im-

portants ont été amenés.

Le 8 mai, l’Amiral Darlan était de retour à Vichy.

Au cours de son séjour à Paris, il aurait eu des entre-

tiens avec l'Ambassadeur des prisonniers, M. Scapini, et

M. ‘Xavier Vallat, Commissaire des questions juives.

A la suite des conversaîions de Paris,}les premiers ré-

sultats suivants ont été obtenus :
1° La ligne de démarcation est ouverte de façon gé—

nérale au passage des marchandises et des valeurs. En

ce qui concerne les personnes, elles seront autorisées à

circuler entre les deux zones en cas de maladie grave

ou de décès des parents proches. En outre, libre corres-
pondance entre les deux zones par cartes postales non
illustrées. Enfin des permissions seront accordées aux mi—
litaires des armées de terre et de l’air dans les condi-
tions déjà en vigueur pour les marins ;

2° _Des discussions sur la réduction des frais d’occupa-
tion sont engagées. Une première réduction de 70 & Î5
millions de Reichmarks par jour, soit de deux cents à
trois cents millions de francs est envisagée,

_ La question sociale
Un comité spécial a été chargé d’étudier la question

soci-aie. Il s'intitule Comité d’organisation professionnelle.

Cc Comité a reçu des millions de lettres qui constituent

autant de suggestions. Ce seront ses premières archives

qui formeront, après examen, la base de l'enquête préli-

minaire, avant l’ouverture des travaux proprement dits.

Un des secrétaires généraux de la Vicc-présidence du
Conseil, M. Henri Moysset, préside ce Comité qui comp—

te, en tout;\27 membres, membres indusbriels, membres

d‘anciennes organisations ouvrières chrétiennes. L'Etat

est officiellement représenté par un délégué du Secréta—

riat au Travail.
C’est le Maréchal lui-même qui a tracé les grandes

lignes du nouvel ordre social, au cours de son discours
du 10 août JQ40, une première fois ; puis dans ceux de

SainbEtienne et de Commentry.

La réorganisation aflminislrafive

Le 6 mai s'est réunie à Vichy la Commission d'étude
sur la réorganisation administrative de la France, qui fait

partie du Conseil National, organisme consultatif créé au
cours de l’hiver dernier par le Maréchal Pétain.
Cette” Commission, présidée par l'éconqmiste connu

Lucien Romier, comprend vingt-txois membres…
Elle a été spécialement chargée par le Chef de l’Etat

de délimiter les grandes circonscriptions naturelles, dîtes
régions. qui remplaceront 1es anciennes provinces en
groupant un cerîain nombre de départements. Le cadre

de cette circonscription administrative créé il y a 150 ans
{Bar l'Assemblée Constituante au temps de la Révolution
française est en eŒet apparu comme“ beaucoup trop cxigu.
Dans la Commission figurent cinq agriculteurs, des in-

dustriels, des professeurs de l'Université, des Présidents
de Chambre de Commerce, toutes personnalités com—
pétentes. Parmi elle. on compte notamment André Sieg—
£ried, membre de l'Institut, Georges Bonnet, qui fut
Ministre des Affaires Etrangères au début de la guerre,
le Général de_/ La Laurencie, ancien délégué général du
Gouvernement pour les territoires occupés, M. Joseph
de Pesquidoux, de l'Académie française.

Déclaration du nouvel Ambassadeur
du Japon

M. Sete Matsu Kate, nouvel Ambassadeur du japon

en France, est arrivé à Vichy le 10 mai. Il a été salué

au nom du Chef de l'Etat par le Baron de Beauverger.
Chef du protocole.
La France ne m’est pas étrangère, a déclaré M. Kate.

Au début de ma carrière, j'ai passé à Paris trois années
inoubÎiables. ’étaii pendant .Iq dernière grande guerre.
La France faisait face & l'ultime assaut de cette rude

épreuve marquée par sa victoire. Actuellement, ce pays
traverse une crise sans précédent dans son histoire. Mais
le travail de redressement national et de reconstitution
de l’Etat paraît assuré grâce à la direction de son Che]
éminent, le Maréchal‘ Pétain, & qui la Nation japonaise
entière voue un profond respect et une sincère admiration.
Ayant connu et pu apprécier la ténacité, le courage et

toutes les qualités du peuple français, je suis convaincu
que la France se relèvera et contribuera à l’institution
d’un nouvel ordre et d’une paix durable en Europe occi-
dentalc.
En ce qui concerne les rapports entre la France et

mon pays, je suis très heureux de constater que les diffé-
rentes questions concernant I’lndochine française et
entre autres les négociations économiques ont pu se
résoudre récemment et que lion peut constater la tranquil—

lité et la prospérité en Asie Orientale.
Je ne puis que me féliciter de ces; circonstances favo-

rables, qui rendront ma tâche plus facile, plus agréable,
car je ne ménagerai aucun effo'rt en vue de l’afiermisse—
ment des liens traditionnels d’amitié qui unissent la
France et le japon.

EN EX?RÊME-ORIENT
Déclaration de M. Yusuke Matsuoka
La gravité de la situation entre les Etats—Unis .et le

Reich a amené M. Matsuoka, Ministre japonais des Affai-
res Etrangères. à faire aux représentants de la presse
étrangère une déclaration concernant la fidélité nippone
à son alliance avec l'Allemagne ;
»— Si les Etats-Unis allaient part‘iC—iper & la guerre. il_

n’est pasvdoutfiux, a—t—il précisé, que Ïe japon, en consé-
quence du pacte tripartite qu’il a signé. ferait honneur à
ses obligaiions et se rangerait du côté du Reich et de
l’Italie.

…DANS LE MONDE
Cinq faits très distinct3 reasm‘tent cette semaine des

événements mondiaux : A
— le projet américain d’escorter les convois de ravi—

taillement vers la Grande-Bretagne : —
—— la révolte de l'Irak contre l’emprise britannique ;
—— la réaction des Anglais aux confins égypto-libyene ;
-—- la nomination comme Chef du Gouvernement sèvié—

tique de Joseph Staline, jusqu'alors, simplement secré—
taire général du Kamintem —— section russe ;
-— le très important débat sur la situation des hostilités

aux Communes.
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Le gr0iet américain d’escorler
les. convois

—— Nous ne fabriquerons pas du matériel de guerre et
des munitions pour les voir couler dans l'Atlantique.

Cette récente déclaration du Colonel Knox, grand maî—
tre de l'U. S. Navy, donne la note cles différentes discus-
sions qui, dans tous les milieux, aux E.-U. A. opposent
les partisans de l’intervention et les isolationnistes.
L'adoption éventuelle par les E.-U. A. du projet de

convoyage das cargospar la Marine de guerre jusque
dans les ports anglais ne manquerait pas d'amener entre
le Reich et Washington des— incideats d’une gravité telle
que la possibilité d'une guerre ne pourrait être écartée.

L’h-ak cantre la Grande—Bretagne

L'lralc, nation semi-protégée de la Grande-Bretagne…
sous l'action d'un des neveux de l'émir El Rachid-Ali,
s'est soudain dressé contre l'Angleterre. '
En quatre secteurs différents, les forces armées ira-

kiennes ont attaqué les troupes impériales britanniques
stationnées dans le paÿs.

Après huit jours de lutte, ces dernières semblent être
dans une situation, favorable. L'aviationirakicnne, forte
de 250 appareils,äurait déjà perdu plus de 50 % de son
matériel. -

La guerre d'Irak, selon Londres elle-même, prendrait un '
caractère dangereux si le Reich intervenait non seule-
ment par l'envoi d'avions mais encore sous forme d'ui‘r‘e
Véritable expédition. >
“O“ envisagerait un compromis susceptible de sauve-

garder les intérêts anglais et cle sauver le prestige d'El
Rachid-Ali.

Réaction britannique aux confins
égypt0-lybiens

Nous écrivions la semaine dernière que les Britanni-
ques semblaient avoir réussi ?: colmater leurs positions
aux confins égypto-libyens, aux alentours de Sollum no—
tamment, grâce à la position de Tobrouk ravitaillée par
mer et qui désormais s'imposerait «comme un barrage
en avancée; dont on peut assurer qu'il eût été néces-
saire de tenter —de créer, s'il n’avait existé en consé-
quence des opérations antérieures » (Winston Churchill).
Après les éclaircissements donnés par le Premier bri-

tannique, il ressort que les ltalo—Allemands ont cédé, cn
fonçant vers la frontière (l'Egypte,. à la même tentation
que les Britanniques, lorsqu'ils se lancèrent de Tobrouk
sur Benghasi et plus au Sud. Les Italo—Allemands primi-
tivement, comptaient s'arrêter à Benghasi. ils s'en furent

beaucoup plus loin, et c'est le désert qui est devenu leur
plus dur ennemi. '
La menace allemande aux confins d'Egypte reste ce-

pendant cles plus dangereuses pour le sort du Canal de
Suez et -de toute l'Egypte. Les divisions blindées alle-
mandes soufflent après leur xaid, et se réorganisent:
l'Angleterre n'aura pas trop de toutes ses troupes d'Afri—
que pour résister. '

Staline, Chef du Gouvernement
saviétique*

Staline, qui détenait en fait le pouvoir absolu en
U. R. S. S., vient d'accéder à la Présidence du Gouver-
nement soviétique. Les desseins du leader soviétique ne
sont pas connus et l’énigme russe reste entière.
Les divers milieux politiques étrangers ont tenté de

trouver une explication plausible, —— sans toutefois y
parvenir...

Le débat aux Cummuues sur la guerre
Au lendemain de la liquidation de la résistance yougos-

lavo-gréco—britannique dans les Balkans, un débat s'est
institué devant les Communes afin de faire le point de la
situation de la‘ Grande-Bretagne (laits le conflit.
Et une fois de plus nous sont parvenus ici les échos

de discussions stériles, d'attaques plus ou moins parti-
sanes, presque choquantes, lorsqu'on pense à la lutte à la
mort dans laquelle la Grande-Bretagne est engagée.

INDOËHINE

Ces débats n'ont guère prouvé, selon la thèse expri-
mée par M. Anthony Eden, Segrétaire d'Etat au Foreign£
Office, que le dicton célèbre: Forgez-moi de bonnes
armes et je vous ferai de la bonne diplomatie“ reste d'une
stricte actualité. -
M. Winston Churchill, en sa qualité de Premier, résu-

ma la situation par un discours de véritable homme d'État.
Ce discours fut aussi celui d'un homme courageux,

sans optimisme, sans pessimisme non plus. il déclara avec
ce flegme britannique qui le caractérise davantage encore
personnellement que la moyenné de ses compatriotes.
que vers 1943, la Crandc—Bretagne verrait enfin s'apaiser
les angoissantcs difficuliés dans lesquelles elle se débat
maintenant.

La guerre‘aéwiemne

Les aviations ont accumulé cette semaine un ample
monccau de ruines. La R. A. F. a borrŒrdé Mannheim,
Heidelberg, Dusseldorf, Cologne, les ports hanseatiques,

Kiel, Hambourg, Bremenhaven, Poscn, Rotterdam, Boulo-
gne, Le Havre, Brest. La LuifwaÏfe a répondu sur Live:-

pool, Berkenhead, Belfast, Plymouth, Swansea, Glaâcow,
Londres, Malte.

Les opérations terrestres
Les combats stagncnt à Sollum. L'Axe a occupé les

Cyclades.
En Abyssinie les Anglais sont à 150 km. de Dessié_où

ils finissent de réduire la résistance fasciste.

lA WE mwmmmsæ
A Cantho, l’inauguration du stade
«Maréchal Pétain » s’est déroulée

devant une foule énorme
On avait rarement vu ?: Cantho rune affluence aussi

considérable que le 3 mai dernier. Elle était venue non
seulement des provinces cnvirox‘inantes mais aussi de Sai-
gon. Le Gouverneur de la Cochinchine Rivoal arriva,
accompagné de MM. Haelcwyn et Bicail. Il se rendit au
stade accompagné du Chef de province Colas et de son
adjoint Meillon, en compagnie d'une fouie dc personna-
lités firançaiscs et annamites.
La photo du Maréchal se dressait à l'entrée_du Stade.

1.200 garçons et \600 jeunes filles exécutèrent des mouve-
ments d'ensemble ; puis un match mit aux prises l'équi-
pe A de Cochinchine contre l'O. C. F. A. Un lunch
fut ensuite servi avant le tirage de la Loterie.
Ce fut une belle manifestation franco-annamite,,vibrant

hommage au chef qui, à Vichy, dirige les destinées de la‘
France.

 

 

Le sergent KËm-Xinh
Dernièrement s'est déroulée, dans une pagode cambod-

gienne de Cau—ke et devant une nombreuse assistance,
une cérémonie en mémoire du sergent de tirailleurs cam-
bodgiens Kim-Xinh, mort au champ d'honneur.
En l'absence de l'Administrateur Colas, Chef cle la

province, empêché, l'Administrateur adjoint Maillon pré-
sidait, entouré du Délégué administratif cle Cau-ke, du

(

Conseiller provincial. M. Hoa et des personnalités can-
tonales et communales de la Délégation.

Décès du Prince Buu-Toan
s’est éteint à Huê à l'âge de 60 ans, S‘ A. le Prince

Buu-Toan, Tuyên-Hoa Quân-Vuong, Chevalier de la Lé-
gion d'honneur… Le défunt, fils de S. M. Duc-Duc et con-
sin au troisième degré de S. M. Bao—Dai était le frère
du Prince Buu—Liêm, décédé l'année dernière.
Dès qu'il appgit la nouvelle du décès, le Résident

Supérieur Grafieuil a fait présenter à la famille impériale
et au Gouvernement annamite les condoléances du Gou—
vernement Général de l'lndochine et du Profectorat.

\—
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Haut-Tonkin

L'Amiral Decaux est rentré le 5 mai de sa tournée à

Sonla et Laiæhau. _ _ _ _ _

Avant de quitter, M: Grandjean, avec qui, 11‘ava1t faxt

toute la tournée, le Gouverneur Généra1 a tenu à dire au

Résident Supérieur au Tonkin sa satisfaction pour l'ac-

tion acéomp1ic dans cette région par les représentants,

civils et militaires, de l'autorité. Dans une région très

accidentéè, pauvre en main-d'œuvre, et malgré les diffi-

cu1tés du climat. Chefs de province et Commandant du

4° Territoire Militaire, sccondés par des collaborateurs

dévoués, ont accompli une œuvre de colonisation qui fait

le p1us grand honneur à leur énergie et à leur esprit

réalisateur. ' »

Le prestige français

Le dernier numéro du Journal of the Thailand Research

Society, organe de la société savante de Bangkok qui

compte au éein de son comité de patronage le Roi de

Thailande, le Président du Conseil de Régence et le

Premier Ministre, est presque entièrement consacré à une

revue des travaux de l'Ecole Française d'Extrêmc—Orient

au cours de ces dernières années. *

Ce compte rendu, extrêmement élogicux, qui est basé

sur une analyse détaillée des Cahiers de l'Ecole (1934—

1940), a pour auteur1e Président de la Société, le Major

Erik Seidenfaden, officier danois, ancien commandant de

la Gendarmerie siamoisc. <

Si l'on songe que ce numéro est sorti des presses, du

Bangkok Times en mars 1941, et qu'il a par conséquent

été rédigé et composé dans les_demicrs mois de l'année

1940 et les‘ premières semaines de 1941. si l'on se rap-

pelle, en outre, que le Conseil d'administration de la

Société groupe des ressortissants des pays les plus divers

(y compris un bon tiers de Thailandais), il faut recon-

naître que la publication de ce fascicule constitue de la

part du Président de la Société un acte de courage qui

mérite d'être signalé.
Cet hommage rendu publiquement à l'activité scienti-

fique de notre institut de recherches archéologiques et
cthnologiques, par un homme qui est Iui—même un
archéologue et un cthnologuey des plus distingués, nous
console de bien des calomnies qui ont été propagécs par
les ondes pendant que s'imprimait 1'artic1c du Major
Siedenfaden.
Au moment où les relations culturelles internationales

constituent un facteur prépondérant dans l'établissement
d'ur'i _« ordre nouveau dans la Grande Asie Orientale », il
est réconfortant pour 1'Indochinc d'entendre une voix
autorisée s’élever au-dessus des basses polémiques dc la
propagande pour affirmer la primauté et le prestige de
la science française dans la recherche historique. archéo-
logiquc_ et cthnologiquc cn Extrême-Ûrient, reconnais-
sant par là 'quc si le territoire de 1'1ndochîne sort diminué
du conflit thaïlandais, son patrimoine intellectuel et cul-
turel reste intact et continue de rayonner sur les pays

voisins.
]. N.

Le « Secours National » remercie
l’Indochine

L'Amirai Decoux a reçu du Commissaire Général du
Secours National la lettre suivante :

« AMIRAL,
« ]e sais avec quelle générosité, répondant à votre appel,

les populations de 1'Indochine ont voulu participer à la
grande collecte du Secours National.
«Nous sommes extrêmement touchés par leur géné—

rosité et vous remercions des sommes si impàrtantes que
vous avez bien voulu nous faire remettre.

«_Nous tenons‘à'diœ & toits ceux qui ont ainsi collâ-
boré avec nous combien leur geste nous émeut et com-
bien il nous àidqra & benir en* aide aux malheureux et
à assister tous ceux qui souffrent des rigueurs de l’hiver.

« A vous, qui avez été l’animateur de cette campagne,
je tiens à dire toute notre reconnaissance et je vous prie
de trouver, ici, avec l’expression de notre gratitude l’as-
surance de ma haute considération. »

Les cultures nippo-indochiuoises

M. Goloubcw, membre de l'Ecole Française d'Ex-
trême—Orient, archéologue et historien de l'Art indo-
chinois, va se rendre au Japon pour y faire une tournée

de conférences.
Simultanément, le japon vient d’envoyer en Indochine

1»: Docteur Ohta, Professeur à l'Université 1mpérialc de

Tokyo.
Le Professeur Ohta est un spécialiste réputé. Ses tra-

vaux dc mycologie médicale qui ont porté particulière-
ment sur les diverses tcignes de l'homme, font autorité.
Le Professeur Ohta s'est consacré également à l'étude du
bacille de la lèpre humaine et de la 1èprc murine. On
sait les difficultés que l'on rencontre dans l'étude expé-
rimenta1c du bacille de Hansen dont les propriétés biolo—
giques sont si particulières. Les résultats obtenus dans
ses recherches sur l‘isolement du bac…: par hémocu1turc,
sur sion inoculation et la reproduction des lésions 1épreuses
chez les ”amimaux de laboratoire, ses travaux sur la fixa-
tion du complément du sérum des 1épreux, sont extrême-
ment intéressants et font grand honneur à leur auteur.
Le Professeur Ohta a longuement séjourné en Europe,

particulièrement à Paris, où il a fait de nombreux tra-
vaux de mycologie au‘ laboratoire du Professeur Brumpt,
à la Faculté de Paris. C'est là en particulîer que, en col-
1aboration avec M. Lamgaron, il a mis au point une
classification nouvelle des dermatophytæ ou champi-
gnons des teignes. Il retrouve ici, après 17 ans, le Pro-
fesseur Galliard, Directeur de l'Ecole de Médecine de
Hanoi, qui était à cettç époque assistant à la Faculté.
Après son séjour en Europe, le Professeur Ohta a

_ enseigné dans diverses universités du Japon. 11 est actuel—
lement professeur à 13 Facu1té de Médecine de Tokyo.

Du 15 au 21 Mai écoutez à Radio-Saigon

Jeudi 75. —— 12 11.20 : Musique légère — 19 h. 45 :
Gwendoline, de Chabrier — 20 heures : Informations -—
20 h. 15 : Knock, de Jules Romains. ‘

Vendredi 16. — 12 h. 20 : Musique légère -— 19 11.45 :
Le Chant et la Jeunesse, avec chœurs présentés par
M. Torcilles — 20 heures : Informations —— 20 h. 15 : A
la bib1îbthèque de Saigon — 29 h. 45 : Le quart d'heure
des amateurs — 21 heures : La sonate, de Ravel.

Samedi l7. — 12 h. 20 : Musique légère — 19 h. 45 :
A travers les provinces de Cochinchine: Giadinh, par
M. Monlaü,_Administrateur. Chef de province —- 20 heu-
res : Informations — 20 h. 15 : Musique de danâc —— 21
heures: L’oiseau de feu, de Strawinsky.

Dimanche 18. ——- 12 h. 20 : Musique de âanse _
19 11.45 : Causerie — 20 heures: Informations -—
20 h. 07: La semaine dans le monde —— 20 h. 15 : Ex-
ltraîts c1e Lackmé, opéra-comique de Léo Delibcs —
2011. 45 : Musique légère.

Lundi 19. -— 12 h. 20: Musique légère —— 19 11.45:
Causerie — 20 heures : ‘1nformations —-— 20 h. _15 : L'opé-
rette moderne française : Messager, Raynaldo Hahn, Ho-
negger —— 21 heures : Le courrier des Auditeurs, par jade
— 21 h. 15 : Vos disques préférés.

Mardi 20. _—— 12 h. 20: Musique légère —— 19 11.45 :
,Causerie —— 20 heures: Informations — 2011.15: Le
concerto c1'Elgar, pour violon et orchestre —— 21 heures :
Mirei1le et Jean Tranchant. -

Mercredi 2[. —- 12 h. 20 : Musique hawa‘ienne ——
1911. 45: Pour les enfants: La première Poupée en
caoutchouc 4—— 20 heures : Informations — 20 h. 15 : Un
jeune homme chantait, fantaisie radiophonique ——"—
21 h. 15.: Chronique des lives.
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NAISSANCES, MARIAGES, DÉCÈS...

 

Naissances.
COCHINCH1NE _ .

— CHARLES—RAYMOND, fils de Mme et M. Scatwe11, r121-
culteur.
—— HENRI THANH-NGH1A, fils de Mme et du Docteur Lê—

van-Thinh, médecin à l'Institut Prophylactique.
—— RENÉ—LAURENT, fils de M…9 et M. Lauber\t, gendarme

à Thudaumot.
_ TONK1N

— PIERRE-NÏARlE—RAYMOND, fils de Mme et M. Caiss:an-
deau, Compagnie Minière et Métallurgique de 1'1ndochmc
‘ u-an - ên 3 mai 1941).
& —Q— MÎRË»CÊEÏILE-GERMAINE—THÉRÈSE, fille de Mme et
M. Paul Chipaux, directeur des Etablissements Poinsæd
et Veyret à Haiphong (5 mai 1941).

Mariages.
CAMBODGE

—— M. GUY AVEL1NE, sous-lieutenant de l'Intendanœ den
Troupes coloniales, avec M… LUCETTE, fille de Mnm et

M. Marcel Dupichaud (30 avril 1941).
' COCHINCH1NÈ. _
— M. THANH—KIEN, jeune frère de Mme Ly-Luong, direc—

trice de la Savonnerie de 1'lndbchine, avec M“" Vuong—
Hai, fi1le de Mme et M. Vuong—chan-Nha, propriétaire à
Saigon (4 mai 1941).
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. 28. -— Hon‘zontalemeflfl

. 1. _——— Cubage des bois —— Préfixe. ‘ _

Z. __ Embarcation —— Se dit des affections caracfênsées
par des sensations de froid. _

3. …… Ouverîures pratiquées dans le toit d'une maman
—— Canard.

4. —— Se croient souvent des hommes de l'Art — Lettre
grecque.

5. —— Fleuve côtier français — Capitale du café.
6. —— Fruit sec, dont. le péricarpe n'est pas soudé avec

13 gïaine — Colère. \
7. —— En même temps.
8. —— Note —— Prospère —— Absolument dévoué — Préfixe.
9. —— Obstacles. , .
10. ——« Evacuation abondante de salive —-—— Gardéc par

Argus.
11. —— Mu1titudc —— Ma1adie spéciale à une contrée.
12. — Fermenî une rivière au moyen de portes mobiles

-— Servent à animer les esprits.
13. — Tragédie de Shakespeare —— Note —— Tabouret ——-

Adjectif. -

[NDOCHINE

. LAOS '
—'—- M. THAO XUNE, instituteur chargé de l'Internat Kha

à Saravane, avec M“*" SAO NHOUNE (3 mai 1941).

Décès.
ANNAM

— S. A. R. le prince TUYEN-HOA, frère de l'ex-Empo-
teur Thanh-Thai, fils de feu l'Empereur Duc-Duc (7 mai
1941). '

COCHINCHINE
— Mm6 LE-HUONG-LONG, mère de M. Tran-the-Dai, prq-

priétaire ?; Travinh (29 avril 1941).
— Mme Vva Doc-phu NGUYEN—TAN-TAI, mère de

M. Nguyên-tan-Van, administmteur-délégué de la Société
annamitc de Crédit à Saigon (29 avril 1941).
-— M. JEAN-BAPTISTE COUDERT, des Etablissements _1ubin

à Saigon (2 mai 1941). .Ü
— JACQUES, fils' de Mme et M. Bardouillet, directeur

de la Société française des Disti11eries dc 1’1ndochine
(2 mai 1941). .
——_Mme Josfimmr: BOUILLET, à Saigon (3 mai 1941).

LAOS
— M. VOYER, du 4° Régiment d'Artillerie co1ohiale à

Luang—prabang (30 avril 1941). _

TONKIN :
—— M. CLAUDE LEMAIRE, professeur licencié principal de39 classe en service à l'Ecole des Beaux-Arts (8 mai 1941).

..

28. -— Verficalement.
Qui adôrent les idoles de bois — Article arabe.
angue_ du groupe samoyède — Viande coupée en
tranches minces.

1
2

3. — Archipel de l'Atlantique — Prénom féminin.
4. — Hçrbe .des dunes — Celui qui voudrait arriver à

légallté absolue des conditions.
5. — Habitant d’Afrique — Très maigres.
6. — Chef de la première guerre Servile — Initiales d'unpeintre français né à La Haye (1798—1862) —— Sur

la Bresle.
7. —— Renvetsçment extérieur de la paupière.8. -— Action de renouveler.
9. —- Pronom —— Droit qu'on acquitte encore en Indo—chine.

10. —— Trouble l‘esprit — Chants funèbres.11. — Extraordinaire — Volumes.
1Z. —— En Crète et en M
13. —— Vieillard prudent

vent.

ysie —— Légumineuse —— Pronom.
—— Les sous-officiers s’y retrou-
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5POGROMS LOUPE
4ETENDOIRS BAR
5ME AEREE LUCE
6A SCLEROSE zo
7NICHE SLAVE ?
s' RETS ET B A
9‘ECARTES‘ ÎT0UT
… AN EPAGNEULE
,,FE'TU 'TRUELLE
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